
des Drogues, Livre VIL 229 xxii j 

C H A P I T R E X L I I I . 

Des Amandes, 

Ous vendons ordinairement de deux forces d'amandes , feavoir, les dou-
^ ces &lesameres. 

Les arbres qui les porcenc fonc fi communs , que je n'ay pas jugé à propos 
d'en faire aucune relation, me contentant feulement de dire que les amandes, 
tant douces qu'ameres, viennent de plufieurs endroits, comme de la Provence , 
du Languedoc, de Barbarie, & de Chinon en Touraine *, mais les plus eftimées 
de toutes, iont celles qui croiilent dans le Comtat Venaifin proche Avignon ; 
parce qu'elles font ordinairement larges, hautes en couleurs, c'eft à dire,rou-
geatre au deifus & blanches en dedans, d'un goût doux & agreable, qui eit le 
contraire de celles de Chinon &de Barbarie , qui font petites & à demv rondes. 
Amii ceux qui auront befoin d'amendes, doivent preferer celles de Comtat à 
toutes autres, par les railons que j'ay cy-de-lius alléguées , & qu'il n'importe 
comme elles viennent, pourveu qu'elles foient comme j'ay dit cy-deifus. A l 'é-
gard de ceux qui prendront les tonneaux , caiiles, ou balles entieres, prendront 
garde qu'elles foient égales par tout 5 car nous avons de certains Marchands 
tant à Lyon qu'à Paris, qui fçavent ii bien parer la marchandife , qu'à moins 
qu'on ne la regarde de tous cotez , on ci\ bien en rifque d'être trompez. 

A l'égard de l'ufage des amandes douces, elles font il grandes 8c il connues 
de tout le monde , qu'il eil comme inutile que j'en parle j je me .contenteray 
feulement de traiter de l'huile que l'on en tire, comme étant une marchandife 
d'une tres-grande confequence, pour le grand ufage que l'on en fait. 

Outre les Amandes douces caifées, que l'on nous apporte des lieux cy-deifus Ameri(,e 

nommez, nous en vendons encore en coques, à qui l'on a donné le nom d'à- cncoc^ue. 
mande en coque tendre , &mal à propos ccluy de Florence, puifque toutes cel-
les que nous débitons viennent du Languedoc & de la Touraine. 

Ces Amandes pour être parfaites -, doivent être tendres , c'eil à dire qu'elles 
s'écrafent facilement fous le pouce. 

Ces Amandes n'ont point d'autres ufages , que pour mettre fur la table des 
Grands Seigneurs. 

C H A P I T R E X L IV. 

De l Huile d Amandes douces. 

If 'Huile d'Amandes douces fe préparé en diverfes maniérés. Les uns pel-
§ _ j l e n t les amandes, les autres les pillent telles qu'elles viennent, les uns les 

reduifenten pâte à force de les battre,les autres ne les font que concaifer, & 
les paifer par un gros tamis de crin- Enfin les uns employent de bonnes aman-
des, les autres des méchantes.En un mot chacun la fait fuivant fa capacité, &c félon 
qu'il a de la confcience ; & afin d'ovier aux grands abus qui fë font fur cette 

Ff ii) 
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Huile -, &: pour épargner la peine à ceux qui ne la içavstt pas faire , je diray icy 
de la manière dont elle doit êtxe faite. 

On prendra une livre & demy d'amandes douces, pelée», bien feghes , nou-
velles , ne (entant l 'huile,le rance, ny le moily , que l'on mettra dans un mor-
tier bien ne t , & après les avoir concaifez , on les paifera par un gros tamis de 
crin, & lorfqu'elles feront paifées on les mettra dans une toile de crin dou-
ble à la prefîe, entre deux plaques d'étain , d'acier poly, de cuivre, ou de fer 
blanc, & on les preifera doucement & également, de peur que la toile ne creve , 
& que les preifes ne calfent , & lorfque le tout fera preffé comme elle le doit 
être, on retirera une huile douce. En un mot , douée de toutes les bonnes 
qualités, & prefque fans feifes, ce qui n'arrive pas à celle qui eft faite d'aman-
des fans peler, & qui ont été réduites en pâte à force de lss battre. 

Il faut bien fe donner de garde de tirer l'huile des amandes , de la manière 
quel 'eniagne le D étionnaire Pharmaceutique pour deux raifons. La premiere, 
c'eft que les amandes ne rendept point d'huile enfortant de l'eau chaude, pour 
bien eiorée qu elles puiifent être ; la fécondé, c'eft que l'on crevcroit autant de toile 
comme un Tiiferant en pourroit faire. Non plus quand il dit que l'on doit 
chauffer au biin M i n e les amandes amsres,pour en tirer l'huile , je ne fçay 
pas qu'elle différence & qu'elle difficulté il trouve plus àtirer l'huile d'amendes 
ameres qu'à celles d'amendes douces. 

Je fuis perluadé que ceux qui liront cet article ne defaprouveront pas la ma-
niéré de faire cette huile par plufieurs raifons. La premiere , parce que l'on a 
moins de peine -, la fécondé , parce qu'elle eft plutôt faite ; la troifïéme, par-
ce qu'elle donne moins defef fe ;&la quatrième, parce que je ne fçache jamais 
pcrionne qui en ait parlé. 

Différentes De cette maniéré l'on peut faire les huiles d'amendes ameres, de noifette , d'a-
d'huiies» vclines3 de noix, de ben , de pignons blancs, de gros pignons, qui eft ce que 
H).,ede nous appelions huile deFiguier d'Enfer , qui eft fort en ufage parmy lesSau-
IU;UVL v âges, pour 

fai re mourir la vermine, de Palma Cbriflt, de Pavot blanc , des qua-
tres fcmences, de chenevis , de graine de L ia , ainfi de quantité de fruits ou fc-
mences , dont on defire tirer l'huile par expreftion & fans feu. 

A l'égard du choix de toutes ces huiles •> la meilleur connoiifancc que j'en 
puis donner , eft de l'acheter d'honnêtes gens , incapables de les frauder , & d'y 
mettre le prix, & ne pas les acheter de ces Coureurs & Colporteurs, fur tout 
l'huile d'amendes douces que l'on porte de boutique en boutique , n'étant faite 
que de vieilles amandes pourries & gâtées, ou bien des quartiers d'amandes des 
Confifeurs , enforte que l'huilé qui en eft faite eft incapable d'entrer dans le 
corps humain par fou méchant goût , &par le goût de rôty qu'elle a, à caufe 
que ces quartiers d'amendes dont ils fe fervent, ont été mis à l'étuve pour les 
faire fecher ; ainii de mille autres abus qui fe font fur cette marchan-
dife-

Outre l'huile d'amendes douces tirées fans feu, on nous en envoye d'autres de 
divers endroits dans des pieces de différends poids qui eft tirée avec le f eu , ainii 
qui ne doit avoir d'autres ufages que pour brûler. 
. L'hu 

i!e d'amande douce tirée fans feu , eft fort en ufage pour plufieurs ma-
ladies où il eft queftion d 'adoucir , & même pour frotter quelques parties du 
corps affligez ; mais ion plus grand ufage eft pour faire prendre aux petits en-
fans nouveaux nez. râi^d'a- Ea pâte des amandes douces pelées, pewt fervir à laver & àdécraffer les mains. 
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Pour ce qui eft des amandes arriéres, elles n'ont point d'autres choix que d ê-

tre aufli hautes en couleurs, les plus larges,les moins bnfées, & les plus nou-
velles qu'il fe pourra, & prendre garde qu'elles ne foient mélangées d'amandes 
douces, comme il n'arrive que trop fouvent, furtout quand les amandes ameres 
lont cheres. 

Les amandes ameres ont beaucoup d'ufage chez les Confifeurs pour faire . 
des bifeuits furnommez d'amendes ameres. Elles font aufli en ufage pour fai l'C d'à me: des 
des pâtes pour laver les mains, & pour en tirer une huile par expreflion & fans a"'c ' 
f eu , comme j'ay déjà d i t , qui eft très propre pour guérir les manx d'oreilles , 
mélangées avec tant foit peu d'eau de vie, ou d'efprit de vin. La pâte des an , 
des ameres eft fort propre pour décraifer les mains, en ce- qu'elle les blanchie 
mieux que la pâte des amandes douces. 

C H A P I T R E X L V. 

Des Citrons. 

LEs Citrons doux & aigres, font des fruits fort communs , & connus de tout 
le monde, ce qui fera que je n'en diray rien, me contentant feulement de 

dire que ceux que nous vendons viennent de S. Remmes, en Riviere de Gen-
nes , de Nice, de Manton , petite ville appartenante au Duc de Savoye, d'où il 
nous viennent par mer & par terre à Marfeille , Lyon , Rouanne , & de-là 
à Paris. 

La vente des Citrons ne fe fait dans les villes cy-deffus , à la refervede Nice , 
que par la délibération du Confeil de la ville ; ce qui arrive deux fois l'année , 
c'eft à dire au mois de May &: Septembre, quelquefois aufli trois fois, fuivant 
que la récolté en a été grande. Lorfque la vente des Citrons fe fait , ou que 
quelques Marchands en veut acheter des Bourgeois , les Senfales ou Courtiers 
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les choififfent eux mêmes, & ne prennent que ceux qui font de receptes, & qui 
"paffe par un anneau de fer rond fait exprés j car tous ceux qui pailent par l'an-
neau de fer font rebutez, & ne fervent que pour en tirer le fuc que l'on tranf, 
porte en Avignon &àLyon pour les Teinturiers du grand teint. 

A l'égard du choix des Citrons doux & aigres, la marchandée eft trop con-
"nue pour m'y arrêter. 

C H A P I T R E X L V I . 

De l Huile de Citron. 

Eiftnce de "IL TOus vendons de deux fortes d'Huiles de Citron -, fçavoir , la commune & 
e i'EtX'cnce de Cèdre. La premiere &la plus eftimée , eft celle qui porte le 

nom d'Huile ou d'Eifence de Cedre, ou d'eifence fine, qui fe fait en deux ma-
nières -, fçavoir, par le moyen des zeftes de Citron , ou des Citrons que l'on 
rape;& par le moyen de l'eau &c d'un alambic, on en tire une huile blanche 
& fort odorante, tout à fait femblable à l'Huile d'Amandes douces , à la re-
serve qu'elle n'elt pas il graife. La fécondé, qui eft l'Huile de Citron commu-
ne , qui eft une huile verdatre, claire tk odorante , fetire auih parle moyen d'un 
alambic, des Bacchas, ou de la Lie qui fe trouve au fond des tonneaux, dans 
quoy l'on a mis repofer le jus de citron, & cinquante livre de cette Lie, ou Bac-
chas, rendent ordinairement trois livres d'huile claire, plus ou moins, fuivant 
la bonté & nouveauté des citrons. 

Les Huiles de Citron font uiitées par les Parfumeurs, à caufe de leur agrea-
ble odeur, fur tout l'Eifencc de Cedre. 

A l'égard de l'Aigre de Cedre, c'eft un fuc que l'on tire d'une certaine efpece 
Aî»re de de citrons à demy murs qui viennent de Bourgaire, proche S.Remmes, d'où 
tedre. j} transporté en différends endroits. 

L'ufagc de l'Aigre de Cedre eft auiïi pour les Parfumeurs, Se pour plufîeurs 
autres perfonnes qui s'en fervent. 

C H A P I T R E X L V I I . 

Des Citrons confits. 

y 'On nous envoyé de Madere des petits Citrons de différentes groffeurs, 
I .confits au fucre de deux fortes de manières 5 fçavoir, fecs & liquides. Ces 

petits citrons font un très agréable manger, lefquels pour être parfaits doivent 
être bien confits, tendres, verts & nouveaux. 

Ê c r c e de
 0 u t r e c e s C l t r o n s ^ n o u s v i c n t encore de Madere l'écorce de Citron confi-

Îonfiîe tC °U f e c l l c
A i 4UC P o u r ê c r e la bonne qualité , il faut qu'elle foit nouvelle, 

en petite côte , claire & tranfparente, la plus verte au deffus, & la plus glacée àu 
déffôus qu'il fe pourra , qu'elle foit charnue , facile à couper, & bien fcche, non 
piquée , c'eft à dire qu'elle ne foit point remplie de taches noires , ce qui ne 
iu.y vient que par l'humidité qu'elle acquiert en vieilliffant. 

L'écorcc 
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L'écorce de Citron eft fort en ufage , à caufe que ceft un excellent manger ; 

il y a encore des Citronnats qui eft de l'écorce de Citrons confite, & coupée 
par tailladms. 

Les Turcs font avec le jus de Citron & du fucre , ce qu'ils appellent Sorbec, s^w 
dont le meilleur vient d'Alexandrie. , . <ine. 

Avec le jus de Citron clarifié & de beau fucre, on en fait un firop qui eft ce 
que nous appelions Sirop de Citron -, &lcs Apoticaires Sirop de Limon , dont on 
fe fert, mis dans de l'eau , pour rafraîchir & étanefier la foil. 

Pour ce qui eft du jus de Citron qui le vend à Paris, il doit être entièrement 
rejette,n étant fait pckirla plufpart, que de Citrons pourris. Ainfi ceux qui cil 
auront beioin, feront mieux de le faire eux mêmes que de l'acheter tout fait, 

C H A P I T R E X L V I I I . 

Des Ç)ranvesa 0 

LËs Oranges douces & aigres, viennent deNicc, de l 'Afiouta, de Grâce, des 
Iiles d'Hyeres, deGennes, de Portugal, des Iflcs de l'Amcrique , & même 

de la Chine -, mais la plus grande partie de celles que nous Voyons aujour-
d'huy vienennt de Provence, ou elles fe vendent indifféremment fans aucune 
règle. 

Les Oranges, aufii-bien que les Citrons, font fi communes qite je n'en diray 
rien. 

On confit les Oranges entières, après les avoir pelées , & vuidées au fucre , & Ecorc. 
on en fait ce que nous appelions Oranges entières , ou Ecorce d'Orange con- d'orge, 
fite, dont la plus belle eft celle qui fe fait à Tours ;parce qu'elle eft plus claire, 
plus tranfparente, & plus haute en couleur. 

Nous faifons venir de Lyon l'écorce d'orange coupée par lardons, qui eft ce Oranges:, 
/. Partie. ** G g 
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que nous appelions Orangeat, que l'on couvre de fucre , & enfuite eft appelle 
Orangeat en dragée. 

rieursd'o. Outre le gros negoce que nous faifons des Oranges douces Se aigres, Se mê-
colffice me des Bigarades, nous vendons de plus les Fleurs d'Oranges confites , que nous 

faifons venir d'Italie & de Provence. L'eau diftillée, qui eft ce que nous appel-
Eaude Na- i ° n s ^e Naphe ,ou de Fleurs d'Orange, qui vient aufli de Provence, dont 
t - f l c s Parfumeurs & autres fe fervent pour parfumer. Celle qui eft de la bonne 
rani,'c- qualité, doit être amere au goût , d'une odeur fuave , fort agreable, & de l'année; 

car aufli 'tôt que cette eau a plus d'un a n , f o n odeur fe perd. Ceux qui diftil-
lent les Fleurs d'Oranges, tirent une huile claire Se extrêmement odorante, à 
qui les Parfumeurs ont donné le nom de Ncroli , dont le plus parfait fe fait à 
Rome,&celuy d'après en Provence. Néanmoins on doit s'aifurer que c'eft une 
vieille erreur , en ce qu'il eft facile de faire du Neroli à Paris meilleur qu'en Ita-
lie Se en Provence; la raifon en eft que l'Italie Se la Provence étant plus chaud 
que nôtre climat, le Soleil en diflipe plus facilement l'odeur ; mais avec cette 
diifcrence néanmoins, que l'on en tirera bien moins que dans le pays chauds ; 
parce que tout le monde doit fçavoir que l'odeur des Fleurs ne provient que 
de l'ardeur du Soleil & de la Roi ce, c'eft ce qui fait que l'on peut faire en Ita-
lie Se en Provence , plufieurs travaux ou diftillations ; c'eft à dire , que fi les 
fleurs font un mois à Paris dans leurs forces, elles le feront deux en Provence, 
Se trois en Italie, à caufe delà proximité du Soleil. 

Les Provençaux nous envoyent une huile que l'on tire des zeftes, Se de îa 
H u i l e d ' o - pe a u des Oranges, par le moyen de l'eau Se d'un alambic , Se cette huile eft 
pctugtaiÎ d'une odeur fort fuave. Ils nous en apportent encore d'une autre forte, qui eft 

ce que nous appelions huile de petit grain , qui eft faite d'orangelettes , qu'ils 
diftillent dans un alambic, avec une quantité fuffifante d'eau , après les avoir 
fait tremper cinq ou fix jours dans la même eau. Cette huile eft d'un jaune 
doré , d'une odeur forte Se odorante. 

Ces Huiles d'Oranges font d'cxcellens remedes pour guérir lés vers des petits 
enfans, aufli-bien que l'eau qui a fervi à en tirer l'huile; c'eft pour ce fujet que 
les Parfumeurs de Provence en portent beaucoup par bouteille Se par barils, 
à divers particuliers, pour donner aux petits enfans. La plus grande quantité de 
ces huiles fe font à Grâce, àBiot , à trois lieues de Grâce , aux Canettes Se à 
Nice 

On fera averty que toutes ces huiles qui viennent de Provence , font pour 
la plufpart falcificz ou additionnez d'huile de Ben,ou d'amendes douces, c'eft 
pour ce fujet que l'on ne doit acheter que d'honnêtes gens , Se 11e pas s'atta-
cher au bon marché, principalement quand c'eft pour guérir les vers des petits 
enfans. 

Nous vendons de plus les petites Oranges, ou Orangelettes > aux Pattenof-
triers, ou faifeurs de chapelets. Elles ont encore quelques ufages par ceux qui 
ont des cotaires , en ce qu'elles ne fe corrompent point. Les rapures de ces 
Oranges reduites en poudre, avec égale partied'écorce de citron feche, Se autres 

Poudre drogues , & après avoir réduit le tout en poudre, on en compofe une poudre 
audiaie. c o r dia le , univerfelle, propre pour guérir plufieurs maladies qui arrivent aux 

chevaux, ainfi qu'il eft porté plus au long au Livre du Parfait Maréchal , fait 
par feu M. de Soley fel, à lapage44. Se 45. ou elles font décrites tout au l o n g , 
aufli-bien que tous les autres remedes propres Se convenables pour'ces fortes 
d'animaux, defquels remedes Meilleurs les Apoticaires ne veulent prendre au-
cune ccnnoiflance, difant pour raifon que cela eft au deifous d'eux ; Se corn-



des Drogues, Livre V I L 271 xxii j 
me le Roy veut &i entend que le public foit fervi , il eft d'une neceilité abfo-
Luë que les Epiciers en ayent & en débitent actuellement ; afin que ceux qui 
en auront bcfoin en puiflent toujours trouver de prés chcz eux , à moins que 
les Apoticaires n'en veulent préparer eux mêmes, & en faire le débi t , étant 
d'une neceilité abfoluë que quelques-uns en vendent & débitent, 

C H A P I T R E X L I X, 

De ÎAnanas. 

zyLriàriaAy 

L'Drfpeut à tres-jufte titre J m v a n F ï e ^ P r d i T ^ r e , ^ | e l t è f T A n a n a s , le 
Roy des fruits, parce qu'il eft le plus beau , & le meilleur de tous ceux qui 

font fur la terre. C'cit fans doute pour cette raifon,que !e Roy des Roysluya 
mis une couronne fur la tête, qui eft comme une marque effentielle'd fa Pvoyauté, 
puis qu'à lachûte du pere, il produit un jeune Roy qui luy fuccede en toutes fes 
admirables qualitez : Il eft vray qu'il y a encore d'autres rejettons au deffous 
du fruit , & même au deffous de la tige qui produifent des Ananas en bien 
moins de temps , & même avec plus de facilité que celuy qui luy fert de cou-
ronne , mais il eft aufli véritable que le fruit produit par Celuy-cy , eft incompa-
rablement plus beau que les autres. 

Ce fruit croit fur une tige ronde, groffe de deux pouces, & haute d'un pied 
& demy, laquelle fort du milieu de fa plante , comme l'artichaux du milieu de fe,s 
feuilles : elles font longues environ de trois pieds, larges de quatre doigts, ca~ 
nelées à guifes de petits canaux, & toutes heriffées fur le bord de petites poin-
tes picquantes, & finiflent en aboutiffmt à une petite pointe qui picque com-, 
nie une éguillc. 

Au commencement ce fruit n'eft pas fi gros que le poing, & le bouquet de 
feuilles où eft la petite couronne qu'il porte fur la tête ; eft rouge comme d"u 

** Ç " ' 
/ . Partie. § y 
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feu ; de chacune des écailles de l'écorce du fruit ( dont la figure Si non la 
ii. bilan ce, eil fort fcmblables aux pommes du pin ) fort une petite fleur pur-
pur ine , qui tombe & te fanne à mefui'e que le fruit groflit. 

Nos habitans en dillinguent de trois forces, aufquelles fe peuvent rapporter 
toutes les autres : à fçavoir, le gros Ananas blanc, le pain de lucre, Se la pomme 

' de rainette. 
Le premier a quelquefois huit ou dix pouces de diametre , Se quinze ou feize 

pouces de haut. Sa chair cil blanche & fibreufe, mais fon écorce devient jaune 
comme de l'or. Quand il eil meur , il exhale une odeur ravifTante , qui tire fort 
à celle de nos coings, mais beaucoup plus fuave. Qupy qu'il foit plus gros Se 
plus beau que les autres, ion goût n'eil pas fi excellent , aufli n'efl-il pas tant 
eflimé j il agace piûtôt les dents , Se fait plûtôt faigner les gencives, que les 
autres. 

Le fécond porte le nom de fa forme , parce qu'il eil tout feniblable à un 
pain de iucrc : il a les feuilles un peu plus longues Se plus étroites que le pre-
mier , & ne jaûnit pas tant. Son goût cil meilleur, mais il fait aufli faigner les 
gencives de ceux qui en mangent beaucoup. J'ay trouvé dans celuy-cy de la 
graine icmblable à ia graine du Crcflon Alenois ; quoyquc pourtant ce foit une 
opinion générale que l'Ananas ne graine jamais. 

Le troiiiéme eil le plus pe t i t , mais c'ell le plus excellent, Se eil appellé pomme 
de rainette, à caufs que fon goût a cela de particulier, qu'il tire à l'odeur & au 
goût de cc fruit :Il n'agace prefque point les dents, Se ne fait point faigner la 
bouche , fi ce n'cll quand on en mange exceflivement. 

Voila ce qu'ils ont de particulier, mais tous conviennent en ce qu'ils croiflent 
d'une même façon , portent tous le bouquet de feuilles, ou la couronne fur la 
tête, Si ont l'écorce en pomme de pin laquelle fe levé pour tan t , Se fe coupe 
comme celle du melon :& bien que la chair, tant des uns - que des Autres , foit 
fibreufe, elle le fond toute en eau dans la bouche , Si eil fi favoureufe que je ne 
la fçauroit mieux exprimer, finon en difant qu'elle a le goût de la Pefche , de 
la Pomme, du C o i n g , Se du Mufcat tout enfemble. 

Quelques-uns pour luy ôter cette qualité qui fait faigner les gençives, Se en-
flâmela gorge dis ceux qui en mangent beaucoup , ou le mangent avant qu'il 
foit meur ; après l'avoir dépouillé de fon écorce , & coupé par rouelles , le laif-
fent un peu de temps tremper dans le vin d 'Eipagne, Se non feulement l 'Ana-
nas quitte ce qu'il a de malin , mais il communique au vin , un goût Si une 
odeur fort agreable. 

On fait un vin de fon fuc., qui vaut prefque delà Malvoific , Si qui enyvrc 
aufli-bien que le plus fort vin que nous ayons en France. Si on conferve ce 
vin plus de trois femames, il fe tourne Se fcmble être entièrement gâté ; mais 
fi on ie donne patience encore autant de temps, il rçvient dans fon entier , Se 
même cil plus fort Se plus fameux qu'auparavant. Lors qu'on en ufe modéré-
ment , il recrée le cœur , réveille les efprits engourdis , Se arrête les naufées de 
l 'eitomac, il efl bon aux fuppreflions des urines, & eil un contrepoifon à ceux 
qui ont beu de l'eau deManyoc : i l faut pourtant que les femmes qui font en-
ceintes fe gardent bien d'ufer de ce v in ,& même de manger l'Ananas en quan-
tité ,^car cela les feroit aufli-tôt avorter. 

Nous vendons prefentement à Paris des Ananas confits qui nous viennent des 
liles, qui eil un tres-bon mangé, furtout quand il a été bien confit. 

.Son uiage eil pour rétablir la chaleur naturelle des vieilles o-Cns. 



des Drogues, Livre VIL 2 3 7 x x i i j 

C H A P I T R E L . 

LE Cotcon eft une laine douce & blanche, que l'on trouve dans une efpe-
ce de coque brune, qui naît fur un arbnfléau en forme de buiilon.Voicy 

ce que dit le R.P. du Tertre. 
Au commencement que nos liles furent habitées par les François , j'ay veu 

des habitans qui rempliifoicnt leurs habitations de Cotonniers, dans l'efpcran-
ce d'en faire quelque profit dans le commerce ; mais la plufpart des Marchands 
ne s'en voulant point charger, à caule qu'il tient trop de place, qu'il pcfe peu, 
& eft dangereux pour le feu, ils ont été contraints de l'arracher , & n'en laiiler 
que le long des lifieres des habitations. 

Cet arbriffeau croît en buiifon, les rameaux qui s'étendent au large font 
fort chargez de feuilles, un peu plus petite que celle du Sicomore, & prelque 
de même figure : il pouife quantité de belles fleurs jaunes plus grandes que 
celles delà manthe mufquéejle fond cette fleur eft de couleur de pourpre, & 
elle en eft toute rayée par le dedans; il y a un bouton ovale qui paroît au mi-
lieu, & qui croît avec le temps auflî gros qu'tm œuf de pigeon : quand il eft 
meur il devient noir , & fe divifant en trois par le haut, le Coton paroit blanc 
comme de la neige. Dans ce flocon qui fe gonfle à la chaleur jufqu'à la grof-
feur d'un œuf de poule , il y a fep: grains noirs aufli e r̂os que des lupins atta-
chez enfemble > le dedans en elt blanc, oléagineux & de bon goût. 

Le Coton vient en grande abondance dans toutes ces Ifles , & les Sauvages 
prennent un grand foin de le cultiver, comme une chofe qui leur eft fort unie 
pour faire leurs lits. J'ay remarqué une choie de la fleur du Coton que les Au-
teurs n'ont pas connue , ou au moins ne l'ont pas écrite ; c'eft que les fleurs 

« G g "iij 
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enveloppées dans les feuilles du même arbre cuites fur la braize , rendent une 
"huile ronfle Se vifqucufe, qui guérit, en peu de temps les vieilles ulcérés. Je l'ay 
fouvent experimenté avec de tres-heureux fuccez. La graine de cet arbriifeau 
enyvre les Perroquets ; mais elle eft utilement employée contre les flux de iang, 
& même contre les venins. 

Nous vendons de plufieurs fortes de Cotons , qui ne différent les uns des 
autres, que fuivant les pays d'où ils v iennent , Si les diverfes préparations que 

corons en ^ 011 fait. Le premier eft le coton en la ine , c'eft à dire , tel qu'il fort de 
,;;u2C" la coque, dJoù on a feulement retiré les graines. Ces cotons viennent de Cypre, 
cotons de S. Jean d'Acre, Se de Smyrne. Les féconds font les Cotons filez, dont les plus 

parfaits font les Cotons d 'once, qui viennent de Damas, les Cotons de Jerufalem 
que nous appelions Bazac ;il y a encore d'autres fortes de Cotons , comme font ces 
cotons demy Bazac > de Rames, les moyens Bazacs, les Cotons de Beledin , de 
Gondezel, Payas de Motaf in ,Coton Jofeph Se Genequin-. mais de tous ces Co-
tons nous ne vendons guere que celuy de Jerufalem, &des Iiles. Le vray Bazac' 
ou Coton de Jerufalem , doit être bien blanc, fin, u n i , le plus fec , le mieux filé 
'Se le plus égal que faire fe pourra. A l'égard de celuy en laine, plus il eft blanc, 
long & doux, & plus il doit être eftimé. Ceux qui en achèteront des balles en-
tières , prendront garde qu'ils n'ayent été molli ny pourry pour avoir été mouillé 
ou afpergé d'eau 

O n f e fert du Coton pour différends ufages , qui font trop connus pour m'y 
arrêter. 

A l'égard de la graine noire qui fe trouve dans le C o t o n , on en peut tirer 
une huile qui eft admirable , pour guérir Se emporter les taches de rouffeures, 

Huile a« Se même pour embelir le vifage , Se fait les mêm-s effets que l'huile que l'on a 
tiré des Amandes du Coco , en la faifant fondre fur le f eu , ainfi que font 
les Sauvages, furtout de l'Ifle de l 'Affomption , d'où prefque tous les cocos que 
nous vendons nous iont apportés. 

C H A P I T R E L I . 

De La Woùette.-

LA Hoiiette eft u$e efpece de Coton qui fe trouve dans des gouffes qui 
croiffent fur une plante que les Botaniftes appellent ÀpocynumCynocrampe 5 

qui fignific choux de chien, dont la figure eft cy-devant reprefentée à l'Eftampe 
du Coton. 

Ces plantes croiffent en quantité proche d'Alexandrie d ' E g y p t e , fur tout 
dans les lieux humides Se marécageux , d'où nous vient la Hoiiette que nous 
vendons. Cette Hoiiette n'a autre ufage que pour fourrer les robes des perfon-
nes de qualité. 

Nous vendons de plus le Lin, la filaffe brut te& écriie , c'eft à dire, telle que 
Fii de Gui. les Filafliers & Cordiers l'achetent de nous. Le fil deGuibray qui eft fai td 'étou-

pes filez, & enfuite mis par écheveau, après avoir été boiiilli dans de l'eau Se de 
la cendre pourenôter la bourre , & lorfqu'il eft bien b lanc , tant pour avoir été 
lexive que pour avoir demeuré fur l'herbe , ils nous eft apporté ou envoyé. 
Ce font des Normands du Bourg de la Chapelle Mofche , qui eft l'endroit où 
prefque tout cc fil fe fait : Se ce qui luy a fait donner le furnom de Guibray , c'eft 
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qu'autrefois ils ne nous l'envoyoient ny apportoient point , mais le vcndoicnt 
tout à la «Foire de Guibray. 

Ce fil cil fort en ufage par les Ciriers,tant pour faire des cierges, delabou-
crie filée, que pour faire des collets blancs aux mèches, ou bras de flambeaux. 

A l'égard du lumignon, il le fait à Pont Sainte-Mexance, des étoupes dechan- i 
vrc que l'on file à gauche , & enfuitc on le met par plottes de treize à quatorze 
onces, & l'on s'en fert à faire des mèches ou bras de flambeaux. 

Nous vendons encore les mèches à moufquets , qui font faites des mêmes étou-
pes , & toute la différence qu'il y a, c'efl qu'elle efl filée comme les cordes ordi-
naires , & enluite on en affemble trois brins enfemble que l'on couvre de cil a il et 
enfortc que ces trois brins ne paroiffent qu'une , & après les avoir fait boiiillir 
dans de l'eau & de lagravelée, pour luy donner la couleur qu'elle a, & après l'a-
voir fait fecher, ils nous l'envoyent par bottes de différentes groifeurs & Ion-
gueurs. ^ 

Nous vendons de plus la fiffelle de Rouen & deTroyes, dont l'une nous vient 
par paquets, & l'autre par plottes, & n'a point d'autre choix que d'être bien fe-
ches,bicn filées, c'efl à dire la plus unie & la plus petite que faire fe pourra, 
enprenant garde qu'elle foit belle dedans, principalement celle de Rouen , qui 
cil fort fujette à n'être pas telle dedans que deilus. 

Outre toutes les marchandées que nous vendons qui fe tirent du lin & du chan-
vre, il nous efl permis de vendre toutes fortes de papiers , dont il y en a plufieurs 
Portes :fçavoir,lc papier d'Auvergne, celuy de Limoge , & autres endroits. Le 
g and & petit papier gris blancs, ou à patron, & papier à demoifelle que nous ti-
rons de PvOiien. 

C H A P I T R E L I I , 

NOus vendons à Paris de trois fortes d'Olives, qui ne different qu'en grof-
feur , & fuivant le pays d'où elles viennent.Les plus eftimées font les Olives 
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' de Veronnedont il y en a de trois, fortes-, fçavoir, le gros & petit moule, •& les 
fcmcnces ; celles d'après font les Olives d'Efpagnc, Se les troiliémc font.les Oli-
ves de Provence , qui portent le furnom de Picholine ou de Pauline, & mal à 
propos celuy d'Olives de Lucques, puifqu'elles n'en viennent pas. 

L'arbre qui porte les Olives eft ordinairement petit, dont la figure eft cy-def-
ius reprefentée. A l'égard des feuilles elles font épaiffes Se verdatres , les fleurs 
blanches Se les fruits verts dans leurs commencement, Se d'un vert rougeatre 
dans leui maturité. Je ne m'arréteray pas à vouloir rapporter îcy les différends 
ouvrages que l'on fait du bois d'olivier,me contentant feulement de parler de l'hui-
le que l'on tire des Oiives, Se de la manière qu'on les confi t , afin de les garder 
pour manger. 

D'abord que les payians voyeftt que les olives font en état d'être cueillie pour 
confire, ce qui arrive en Juin & Juillet, ils les cueillent Se les apportent dans les 
Villes , vendre comme nos payians nous apportent des ferifes. Alifli-tôt que 
ceux qui les veulent confire les o i f f , ils les jettent dans de l'eau fraîche, Se après 
les y avoir laiffécs quelque temps , ils les retirent Se les jettent dans une eau fa-
lée, qu'ils ont faite avec de la Barille'ou Soude, & des cendres des noyaux d'o-
lives brûlées, ou de la chaux, & après les y avoirIaiflées quelque temps, ils les 
mettent dans des barils de différentes grandeurs, & rempliffent les barils d'une 
eau fal ée faite de fel , far laquelle faumure ils jettent quelque peu d'une effence 
compofèe de gerofle, canelle , coriandre, fenouil autres aromats ; Se toute 
la fcience d'accommoder les olives , c'eft de içavoir faire cette eifence qu'ils 
tiennent fecret parmy eux„ 

Le choix des olives, furtout les Veronnes, font d'être nouvelles, véritables, 
fermes, Se bien enfauffées ; car d'abord que la faumure ou fauffe , leurs man-
que, elles s'amoliffent & deviennent noire, en un mot hors de vente ; ce qui 
n'eft pas d'une petite confequcnce, étant un fruit affez cher. Pour ce qui efi 
des olives d'Efpagne, elles font de la groffeur d'un œuf de Pigeon , d'un vert 
pâle, 6c d'un goût amer, ce qui neplait pas à tout ie monde > mais pour celles 
de Provence, furtout les picholines, elles font eftimées les meilleurs , en ce que 
l'on prétend que Meilleurs Picholini de S. Chemas , les içavcnt mieux faller 
que tous les autres, à quoy on ne fe trompe pas ; puifque les plus belles & meil-
leurs olives font les picholines, parce qu'elles font ordinairement plus vertes , & 
d'un meilleur goût que les Paulines, Se autres olives de Provence. 

L'ufage des oiives eft pour manger en falade-, &ce qu'il y a à prendre garde, 
c'eft de n'en faire provifion qu'en hiver, car d'abord que le Carême eft venu 3 
on n'en mange prefque plus , ce qui oblige ceux qui en ont de les donner â 
moitié moins qu'elles ne leurs coulent. 

C H A P I T R E L I I I . 

De lHuile d'Olive* 

XJtre les Olives nous faifons un très gros negoce de l'Huile que nou» 
- en tirons , Se cette huile eft fi necefiaire à la vie que j'oie la mettre 

en^paralelle avec le pain Se le vin. La manière de tirer l'Huile des Olives, eft 
peu différente de celle que l'on tire des amandes, puifque l'on ne fait autre fa-
çon pour faire de bonnes huiles qu'après avoir cueilli les oUves , lorsqu'elles 

1 r commen 
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commencent à rougir , c'eftà dire dans leur plus grande maturité, ce qui ar-
rive en Décembre & Janvier, on les preiTe dans des moulins fait exprés , d'abord 
il en fort une huile qui eft douce , d'un goût & d'une odeur fort agréable, 
& cette huile eft ce que nous appelions Huile vierge , dont la plus eftimée eft 
celle de Grade, d Aramont , d'Aix, de Nice, ainfi de quelques autres endroits; 
mais comme ces olives nouvellement cueillies ne rendent pas tant d'huile que 
celles que l'on tire des olives qui ont demeuré quelque temps fur le pavé , ceux 
qui veulent avoir beaucoup d'huile laiifent rouir les olives , & enfuite les 
preffent; mais l'huile qui en fort eft d'un goût & odeur defagreable. Quelques-
uns auifi pour en avoir davantage jettent de l'eau bouillante deifus le marc, qu'ils 
preifent plus qu'auparavant ; & cette huile ainii fabriquée eft ce que nous ap-
pelions huile commune, ne différant en bonté que fuivant les endroits d'où 
elle vient. Les meilleures huiles communes viennent de Gennes, dOneille , 
autres endroits d'Italie , & de Provence, & les moindres viennent d'Efpagne, 
furtout de Majorque & de Portugal. 

Le choix des huiles eft fi connu de tout le monde, qu'il eft inutile de m'y 
arrêter. Pour ce qui eft des Marchands qui en achèteront de grofles parties, ils 
prendront garde à qui ils auront à faire ;c.ar c'eft une marchandife où il fe fait 
tant de fourberies, tant fur la marchandife que fur la tarre, que j'aurais affezde 
peine à les expliquer , principalement depuis que nous avons à Paris de cer-
tains Marchands d'huiles qui ne fe font pas une affaire de tromper, & de rui-
ner leurs Confreres, pourveu qu'ils gagnent du bien. 

L'huile d'olive eft fi en ufage, que nous n'avons point de marchandifes dont 
on faffe plus de Confommation, puifque qui que ce foit ne s'en fçauroit paffer, 
& même pour l'ufage de la medecine, en ce que cette huile eft la bafe de toutes les 
huiles compofées, cerats, baumes, onguents, & emplâtres. 

Outre toutes les hautes proprietez que l'on tire de l'huile d'olive , je ne puis 
m'empêchcr de dire que c'eft un baume naturel pour la guerifon des playes, 
étant battu avec du vin c'eft avec l'huile & le vin dont le Samaritain de l'E-
vangile fe fervit pour guérir celuy qu'il trouva bleffé fur fon chemin,& c'eft encore 
aujourd'huy le remede tant des riches que des pauvre«:. L'huile d'olive>fert aufli 
à brûler ; mais il n'y a gueres que dans les Eglifes & les perfonnes qui ont le 
moyen d'en brûler qui s'en fervent, à càufe qu'elle ne fent pas fi mauvais que 
les autres fortes d'huiles. Et de plus, c'eft qu'elle dure plus long-tems ; mais fa 
cherté fait que les pauvres ne s'en fervent pas j à moins que les huiles com-
munes à brûler ne foient cheres, comme elles le font aujourd'huy. Outre les hui-
les d'olive, nous faifons un fort gros negoce de l'Huile de Noix , que nous 
faifons venir de la Bourgogne, & de la Touraine ou d'Orléans , dont le débit 
eft grand, à caufe qu'elle eft fort en ufage pour les Peintres, & pluiieurs Ou-
vriers qui s'en fervent, comme les Imprimeurs en Lettres, en Taille-douce , 
& autres femblables. Et de plus, c'eft que beaucoup de perfonnes s'en fervant 
pour la guerifon des playes, comme étant un beaume naturel , & même pour 
la friture. A l'égard de s'en fervir pour brûler, c'eft un trés-méchant ménage, 
parce qu'elle va extrêmement vite : & de plus , c'eft quelle fe réduit toute en 
charbon. Nous faifons encore un fort gros negoce des Huiles de Colla, ou 
grofleNavette, que nous faifons venir de Flandrescelle de Navette ordinaire que 
nous tirons de Champagne , ou de Normandie , de Chenevis , ou Camamille, & 
de Lin, que nous tirons aufli de Flandres & autres endroits, principalement quand 
les huiles de balaine font cheres* 

I. Partie. ** H h 
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Je dois informer le public d'une ufurpation que les Chandeliers ont faite lur 

nôtre Profelîion, Si qu'ils s'efforcent journellement d'étendre à des chofes, qu'ils 
ne devroient pas vendre. Ils ont deux facilitez , dont les bornes font faciles à 
connoitre. Celle de Chandeliers pour fabriquer Si vendre de la chandelle , 6c cel-
le de Regratiers, pour debiter plufieurs fortes de danrées fujettes à regrat ; mais 
ils s'attribuent encore la qualité d'Huilliers, fur ce qu'ils prétendent que leurs 
devanciers l'ont poffedée, qu'ils fabnquoient à Paris de l'huile de l in , de chan-
vre 6c de navette, Si la diftribuoient au public. Cette prétention n'eft appuyée 
d'aucun titre légitimé, Si ceux dont ils ont voulu fe fervir , font évidemment 
faux. L'infcription qui a été formée par nos Gardes en la Cour de Parlement 
contre ces pretendus titres, y a été recûë , Si ne fouffre pas de difficulté. 

Or fuppofé qu'il y ait eu à Paris des Huiliers incorporez avec les Chande-
liers par fucceilion de temps dans une même Communauté d'Artifans , qui ont 
droit de vendre les chofes par eux fabriquées , il ne s'enfuit pas qu'ils ayent 
pour cela une faculté de vendre des marchandifes, ce qui ne convient qu'aux 
Marchands qui les font venir Si enfoutiennent le commerce. Ainfi il eft vray de dire 
que les Chandeliers n'ont pas droit de vendre aucune forte d'huile, puis qu'ils 
n'en fabriquent aucune aujourd'huy, & que jamais ils n'en ont fait n'y pû faire 
le commerce. 

Ce raifonnement eft fondé furl'avfs même que Monfieur le Lieutenant General 
de Police donna en l'année 1674. fur le procez que nous avions contre les Chan-
deliers , pour raifon de l'huile d'olive , Si autres marchandifes d'Epiceries, qu'ils 
pretendoient aufli en vertu des mêmes Titres , avoir droit de vendre au moins 
à la petite mefure,ou au petit poids. Je rapporteray ce qui peut avoir fon ap-
plication aux autres Huiles , Si à cette pretendue qualité d'Huiliers, laquelle 
alors paffoit pour veritable & confiante , la fauifeté des Titres fur lefquels elle 
eft appuyée , n'étant pas encore découverte. 

Nôtre avis eft fous le bon plaifir de la Cour , que la faculté de faire toutes 
, fortes d'huiles accordée aux Chandeliers > Huiliers, même l'huile d'olive, par 

leurs Statuts de l'an 1396. & qu'ils ont rapportés Si produits en l'Inftance à 
, juger , 11e fait aucune confequence-, dautant que la faculté de travailler comme 
, Artifan, Si celle de vendre comme Marchand eft toute feparée ; & comme l'A r-
, tifan regulierement ne doit vendre que ce qu'il fait, la liberté de faire ne don-
neroit pas al'Artifan celle de vendre, ce qu'il ne fait point : d'ailleurs les temps 
ont apporté une grande différence, en ce qui étoit lors de ces Statuts , Si lors-
que l'union du Corps des Huiliers a été faite à celuy des Chandeliers 5 il peut 
être que dans le temps de ces Statuts l'adreffe de tirer des huiles des grains étoit 
feulement dans les bonnes villes ,& que les lieux voifinsde Paris n'étant pas peu-
plez, fourniifoientaffez de grains à Paris ^ tant pour ce qui s'en confommoit en 
efpece, que pour en convertir en huile ; mais lors de l 'union, Si même long-
temps devant, il eft certain que l'on ne fabriquoit plus d'huile à Paris, Si il s'y 
eft encore moins fabriqué d'huile d'olive que de toute autre , par l'impoffibilité 

} qu'il y en a ; enforte que la faculté de faire des huiles d'olives portée par les 
, Statuts, étoit une faculté inutile aux Huiliers, Si encore plus inutile aux Chan-
, deliers, dont aucun ne s'eft jamais mêlé de faire des huiles. Les Chandeliers 
auroient pu rapporter les Lettres d'Union aufti-bien qu'ils ont rapporté les Sta-
tuts de l'an 1396. Si l'on auroit veu que les raifons de cette union ne convien-
nent point à leur donner le débit de l'huile d'olive. Il y a eu Arreft en Confor-

mité de cet avis. 
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îl eft furpienant après cela de voir qu'ils ayent pu introduire un ufage, ou 

plutôt un abus dans le débit des autres huiles, non-feulement parmy eux ; mais 
encore chez les Epiciers, à qui ils ont eu l'adreffe d'impofer des Loix, eux qui en 
devroient plûtôt recevoir des Marchands, qui leur fournirent journellement de 
pluiieurs fortes de fuifs, du coton , & autres marchandées pour employer dans 
leurs Ouvrages, ou pour vendre par Regrat ; car nonobstant que toutes ces cho-
fes leurs foient vendues au poids, ainii qu'ils les vendent eux mêmes au pu-
blic, foit par Regrat, ou après les avoirfaçonnez,ilsaffc£tent de vendre l'huile 
à lamefure , & ne peuvent fouffrir que les Epiciers la vendent autrement : je 
n'en ay jamais pu comprendre la raifon, & je fçay par experience que le public 
en fouffre beaucoup, & fe plaint de cette méthode, 1 attribuant à la malice ou 
négligence du vendeur, qui pourroit aifément en fe fervant de poids, donner 
à l'acheteur ce qui luy appartient ; au lieu qu'à la mefure il eft impoflible de 
ne luy pas faire de préjudice. En effet, il eft évident que l'huile étant une fub-
ftance graife & vifqueufe de fa nature, elle s'attache aifement aux vaiffeaux qui 
la renferment, qu'il y en refte toûjours quelque partie, & une partie confi-
derable, lorfque par la fraîcheur, ou autre difpoiition du temps, & par fa pro-
pre qualité elle s'épaiftït, fe congele, & ne peut couler librement : c'eft ainfi que 
j'ay veu une infinité de fois l'impoihbilité qu'il y a de livrer aux particuliers la 
quantité d'huile qu'ils demandent, en fe fervant des mefures introduites par les 
Chandeliers pour tromper le public, au lieu qu'en diftribuant & débitant au 
poids toutes ces huiles, de la même maniéré que nous faifons fans contredit 
l'huile d'olive, & quelques-autres , rien n'eft plus jufte en tel temps que ce 
puiffe être , &de quelque vaiffeau que l'acheteur fe puiffe fervir pour la mettre, 
foit vuide ou non, puifque faifant auparavant la Tarre * du vaiffeau en l'état qu'il ^ Tar.. rî  
eft , on y met enfuite telle quantité d'huile que l'acheteur demande, fans aucun pSe pe-f 
déchet , & le public fera fervi hdelement , & les Epiciers n'engageront point feaudans 
leurs confciences , en donnant trois quarterons d'huile pour une livre \ & la cTavcc'au-
chofe eft fi réelle que j'ay entre mes mains un Certificat figné de plus de cent p"flls

dpOUt 

cinquante Marchands, tant anciens que modernes, dont la probité eft connue en Q™}'̂  
qui avouent tous d'un commun accord, comme ils trompent malgré eux le Pu- 41 

blic, n'ayant pas laliberté de fe fervir du poids par les fréquentés failles que font 
les Chandeliers fur les Epiciers , pour faire valoir l 'ufage, ou pour mieux dire l'a-
bus des mefures. A quoy les Magiftrats font fuppliez & exhortez de vouloir re-
medier. Le Public y a dautant plus d'intereft que par le mélange des huiles de 
noix , & autres huiles qui fervent à la medecine & même pour manger , qui 
fe trouvent infeétées du mauvais goû t , & de l'odeur inftipportable de l'huile de 
balaine , fourtout de celle d'Hollande ; comme aufli quantité d Ouvrages de 
confequence, tels que font ceux de l'Imprimerie en Lettres , en Taille-douce $ 
Peinture , & autres qui en font gâtczàeaufe des mefures; 

C H A P I T R E L I V . 

Des Sauons* 

nUtre la grande confommation que l'on fait de l'huile d olive , pour les 
Ouvrages où elle eft requife , & pour les différents aliments, & pour 
I. Pâme. ** H h ij 
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l'ufage de la medecine , o n en fait la baze de différentes fortes de Sàtons que 
nous vendons. J'entends ceux delà bonne qualité , dont le meilleur & le plus 
eftimé eft le Savon d'Alican . le deuxième, eft le Carthagcnne :1e troifîéme eft 
le Savon veritable Marfeille :1e quatrième,eft le Gayette :1e cinquième, eft le 
Savon de Toulon xque nous appelions fauflement Savon de Gennes. Le Savon 
cft une compofition d'huile d'olive, d 'amidon, d'eau de chaux,& d'une lexive 
de foudc , &tout enfemble par le moyen d'une cuiffon,on en forme une pâte 
que l'on met par tablettes ou en pain, de la forme & figure que nous le voyons. 
A l'égard de la jalpure je n'en puis rien dire, étant un fecrct que les Savonniers 
ont parmy eux.L'on m'a néanmoins aifuré qu'ils fe fervoicnt d'ocre rouge de cou-
perofe, & même de l'eau forte ; mais comme je n'en fuis pas certain, c'eft pour 
ce fujet que je n'en fçaurois rien dire. 

Le choix des Savons cft d'être fee , bien marbré , & véritablement du lieu 
d'où il porte le nom , c'eft à dire, que celuy que l'on vend pour Alican , foit 
veritable Alican, ainfi des autres : & pour le Blanc & le Gayette, ils font à préférer 
pour les Parfumeurs pour faire des Savonettes : mais comme le gayette eft ra-
re , parce qu'il n'en vient que fort peu, ils fe fervent du Savon blanc de Tou-
lon , ou d'un certain Savon blanc & fec» 

Le Savon de Toulon doit être fee , d'un blanc tant foit peu bluatre , fe 
coupant uniment , qui foit luifant, d'une bonne odeur, & le moins gras qu'il 
fe pourra. A l'égard du. marbré, celuy qui eft à côte rouge , & d'une belle 
jafpure au dedans, cft le plus eftimé, parce qu'il cft mieux travaillé, ainii d'un 
meilleur ufé , & plus de vente. 

A l'égard des proprietez du Savon elles font affez connues ; mais comme peu 
de perfonnes ne pourraient s'imaginer qu'il peut avoir quelque ufage en me-
<lecinc, je leurdiray néanmoins qu'il y en a qui s'en fervent avec fuccez pour 
la guenfon des humeurs froides étant fondu dans de l'cfpnt de vin , & même que 
l'on en compofe un emplâtre furnommé de Savon, qui a de tres-grandes pro-
prietez , ainiique quantité d'Auteurs l'affurent. 

Outre ces fortes deSavons dont je viens de parler , il s'en fait à Roiien avec 
du flambart , qui eft une certaine graiffe qui fe trouve fur les chaudiercs des 
Chaircutiers & Traiteurs 5 mais comme c'eft un Savon très méchant, c'eft pour 
ce fujet que je n'en diray rien, finon qu'il devrait être interdit du negoce, ne 
fervant qu'à tromper les pauvres gens , tant le blanc que le madré. 

Nous vendons de plus un Savon liquide, que nous appelions Savon noir , qui 
fe fait à Abbeville & à Amiens , qui eft fait de faiifes d'huile à brûler, de la potée, 
ou avec de l'eau de chaux. Mais comme ce Savon eft d'une couleur brune , 
nous en faifons venir d'Hollande qui eft vert comme de l'ache , à caufe qu'au 
lieu d'huile à brûler, ils fe fervent d'huile de chenevis qui eft verte. 

Le Savon noir d'Abbeville ou d'Amiens, qui nous vient dans de petits barils, 
que nous appelions quartaux , eft fort en ufage chez les Bonnetiers, & pour plu-
fieurs autres Ouvriers qui s'en fervent, 

Le Savon vert liquide d'Hollande, eft ufité par quelques-uns pour frotter 
la plante des pieds de ceux qui ont les fièvres, & ils prétendent que cela les 
fait en aller ; ce qui n'eft pas tout à fait à rejetter, puifque je fçay des perfonnes 
qui en ont été gueries -, mais comme ce Savon eft extrêmement rare, à caufe que 
l 'on n'en fait point venir, on fe contente de celuy d'Abbeville. 
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C H A P I T R E L V . 

Cappes. 

LES Cappcs Tant des boutons de fleurs qui naiffent fur une plante , qui 
croît en arbriffeau, du côté de Toulon & autres lieux de Provence , d'où nous 

viennent prefque toutes les Cappes que nous vendons. Il nous envient aufli de 
Majorque, ainii qu'il fe verra par la fuite. 

Nous vendons de pluiieurs fortes de Cappes, qui ne différent néanmoins 
qu'en groifeur,& non pas de différents pays, ainiî qu'elles en portent le n o m ; 
car c'cit une chofe aifurée que toutes les Cappes qui fe mangent en Europe , 
àlareferve de celle de Majorque, viennent de Toulon: ainfl au lieu d'être ap-
pellée Cappes deNiceoude Gennes, comme elles l'ont toûjours été, elles doi-
vent porter le nom de Cappes de Tou lon , ou de France. 

Lorfque les Cappes font en état d'être cueillies, ce qui fe doit faire en vingt-
quatre heures ; car fi l'on ne les cueille juflement dans le temps qu'elles font 
en bouton, elles s'épanouifTcnt, & ne lorit plus propres à être confites, ny au 
fel, ny au vinaigre. Lorfque les payfans ont cueilii les Cappes , avant que de 
les confire il les paffent dans des cribles, dont les troux font de différentes gran-
deurs , par ce moyen font des Cappes de pluiieurs fortes, qui néanmoins vien-
nent toutes de deflus une même plante : cependant plus les Cappes font peti-
tes & garnies de leurs queues, plus elles font eftimées. 

A l'égard des Cap|>es de Majorque , ce font des petites Cappes falées , dont 
nous faifons un affez gros débit en temps de paix 

L'on mange à Lyon une autre forte de Cappe applatie , appellée fauvagine, 
qui font falec, mais cette forte de fruit n'étant pas îcy de requile , c'elt ce qui 
fait que nous n'en vendons que tres-peu. 

Nous débitons de plus deux autres fortes de fleurs confites au vinaigre , dont 
l'une cil appellée capucine, & l'autre genette. Et les plantes qui produifent ces 
fleurs font fi connues que je n'ay pas jugé à propos d'en parler. 

C H A P I T R E L V I . 

Des Bayes de "Laurier. 

LES Bayes de Laurier font des fruits de la grofleur du bout du petit doigt , 
verts dans leur commencement , & qui brunilfent à mefure qu'ils meurif-

fent. Ces Bayes font fi connues, aufli-bien que l'arbre qui les porte, que je n'ay 
pas jugé à propos d'en parler, me contentant feulement de dire que les Bayes 
de Laurier doivent être nouvelles, bien feches, les mieux nourries, & les plus 
noirâtres qu'il fe pourra , en prenant garde qu'elles ne foient vermoulues , à 
quoy elles font fort fujettes pour le pou que l'on les garde. 

Les Bayes de Laurier ont quelque peu d'ufage dans la medecine j mais beau-
** H h 11 j 
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coup chez les Teinturiers & Maréchaux , elles font fort en ufage dans le Langue^ 
doc , pour en faire de l'huile, comme il fe verra à l'article fuivant. 

C H A P I T R E L VII . 

De iWuile de Y,aurïer. 

L'Huile de Laurier, ou Huile Laurin,eft une huile que l'on tire des Bayes 
de Laurier, recentes bouillies dans de l'eau, 6c après être refroidie on la 

met dans des barils pour la tranfporter en différends endroits. 
L'Huile de Laurier que nous vendons, vient de la Provence & du Languedoc, 

principalement d'un lieu appelle Caluiflon proche de Montpellier, d'où nous 
vient la plus parfaite : car pour celle de Provence elle ne vaut rien du tou t , 
n'étant que de la graiffe 6c de la therebentine, verdie avec du verdet ou de la 
morelle ; ce qui fera qu'elle doit être entièrement interdite du negoce, 6c faire 
défenfe à ceux qui la font d'en fabriquer 6c d'en vendre à l'avenir : & ce qui fait 
que l'on ne doit fe fervir que de l'Huile de Laurier de-Languedoc, comme 
étant la meilleure de toutes, pourveu qu'elle foit de la qualité requife , qui eft 
d'être nouvelle, bien odorante , grenue , d'une confiftance affez folide, & d'un 
vert tirant tant foit peu fur le jaune, &rejetter celle qui eft verte, unie, liqui*-
de, & d'une autre odeur que celle de Laurier, telle queft celle deProvence, ou 
celle qui a été faite à Lyon, R.oiien, ou Paris , par des gens 'fans honneur , ny 
fans confcience, dont les fourberies qui fe font fur cette marchandife font fi 
grandes, que j'aurois affez de peine à les pouvoir toutes ic^ expliquer : ce qui 
fera que j'exhorte derechef les Magiftrats de commander aux Gardes de nôtre 
Profeflion de tenir la main aux abus qui fe f o n t , tant fur cette huile qu'à quan-
tité d'autres malverfations qui fe commettent fur prefque toutes nos différen-
tes marchandifes > amfi que l'on peut le remarquer dans le cours de ce prefent 
Ouvrage, à quoy il ieroit facile de rcmedier pour le peu que les Gardes s'en 
vouiuflént donner la peine, en empêchant un nombre de gens fans aveu de 
fabriquer toutes fortes de marchandifes, 6c être exat à faire obferver, & à obfer-
ver eux mêmes , ce qui eft jufte 6c raifonnable , pour donner bon exemple à 
ceux qui font foûs leurs conduites , 6c leurs faire connoître dans toutes les 
occafions, qu'ils preferent le bien public à leurs interefts particuliers : 6c pour 
éviter aux abus , ils devroient faire acheter ious mains les marchandifes pour 
voir fi elles iont de la qualitez requife. J'entends celles qui font contrefaites ou 
mélangées, comme ceux qui vendent delaPoix-refine pour de la Scamonnée, de 
l'Arcanfon pour de la Gomme de Gayac, de la Poix grâce pour du Benjoin, du 
Galipot pour de la Gomme Elemi, de la graiffe Verdit pour de l'Huile de Laurier, 
du Terra-Merita pour du Satran battu, du Miel cuit 6c des racines pulverifées pour 
delà Theriaque. En un m o t , toutes marchandifes faites exprés pour tromper le 
public , & faire meilleur marché que leurs Confreres ; car pour ce qui eft des 
marchandifes fimples, il eft impofhblc qu'il ne s'en trouve toûjours de defec-
tueufes, foit pour être facile à fe gâter, comme Rubarbe, Regliffe 6c les autres, que 
pour êtrefujettes à fe vermoudre. Et pour cet effet, il feroit à propos que ceux 
qui font en charge fuffent des Marchands éclairez, & qui fçuffent faire la diffé-
rence des véritables Drogues d'avec les falcifiées, Se celles qui font de l'Epice-
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rie d'avec celles qui n'en font pas : & ne plus élire des Gardes qui ne connoif-
fent que le beurre & le fromage , & autres marchandées communes, & ne pre -
ferer perfonne, c'eft à dire fuivre le Catalogue, en ce qu'il fe rencontre des Epi-
ciers de détail, qui font du moins aufîî digne de porter la robe que fes préten-
dus Epiciers. Et en deuxième lieu, ne plus recevoir à l'avenir toutes fortes de per-
fonnes fans aucune fcience ny qualitezj dans le Corps de l'Epicerie, puifque 
c'eft de luy que dépend toutes les chofes neceifaires à la vie , & l'on pourroit 
appeller ces ignare Marchands l'origine de tousles quid pro quo qui fe font , en ce 
qu'ils vendent le plus fouveilt des Drogues les unes pour les autres, ne pou-
vant différencier celles qui font poifons d'avec les alexitaires. A quoy il eft abfo-
lument neceffaire de remedier, puifque c'eft l'intereft public. Et en un m o t , 
l'origine des poifons, ce qui n'elt pas difficile de prouver , par les abus qui fc 
commettent journellement. , 

On fe fert de l'Huile de Laurier pour la guerifon des humeurs froides, elle eft 
auffi quelque peu ufitée dans la Pharmacie , parce qu'elle entre dans quelques 
compofitions galeniques, mais la plus grande conlommation qu'il s'en fait eft 
pour les Maréchaux. 

C H A P I T R E L V I I I . 

Des Raifins de Damas. 
;*"». - > • ». • ; T*» ' » \ | , " 

LËs Raifins furnommez de Damas, font des Raifins plats de la groffeur ôc 
longueur du bout du pouce , qui nous font apportez de Damas , Ville 

Capitale de Siric , dans des boiiettesà demy rondes, que nous appelions buftes. 
On doit choifir ces Raifins nouveaux, gros, & bien nourris, <k prendre gar-

de que ce ne foit des Raifins de Calabre , ou au jubis aplatis , & accommodez 
exprés dans des buftes de Raifins de Damas, comme il n'arrive que trop fou-
Vent chez quantité d'Epiciers & Apoticaires, qui ne font aucune difficulté de 
vendre les uns pour les autres ; ce qui fera néanmoins facile à connoître , pour 
le peu que l'on fçache ce que c'eft ; parce que les Raifins de Damas font 
gros , grands , gras, fecs & fermes , & n'ont ordinairement que deux pé-
pins , & qu'ils font d'un goût fade & defagreables , ce qui eft le contrai-
re de ceux de Calabre -, qui font gràs -, inollaffes ; & d'un goût fucré, aufti 
bien que les Jubis. Et de plus, c'eft qu'il fera facile de connoître des raifins qui 
ont été mis exprés d'avec ceux qui n'ont jamais été remuez , & qu'ils font tels 
qu'ils viennent de Damas- • 

Les Raifins de Damas-font fort eh ufage pour faire des ptifannes pcclora-
les, &s*employent ordinairement avec les Jujubes, les SebeftesJ& les Dattes. 

A l'égard de la manière dont on accommode ces Raifins , avant que de les 
mettre dans des buftes, je n'en diray rien pour n'en avoir pû rien fçavoir , i inon 
que l'on m'a affuré que ces raifins étoient fi gros , qu'il y avoit des grappes 
qui pefent jufqu'à vingt-quatre livres , ce qui peut être vray ; puifque nous 
avons en Provence & en Languedoc, des grappes de raifins qui en pezent jufqu'à 
douze. 
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C H A P I T R E L I X -

Des Y^aifins de Corïnthe. 

LES Raiiins de Corinthe font des petits raiiins de différentes couleurs , y en 
ayant de noirs, de rouges & de blancs, & pour l'ordinaire de la groffeur de 

nos groifeilles rouges. 
La Vigne qui les porte eft baffe, garnie de feuilles épaiffes & fort découpées, 

laquelle croît en quantité dans une vafte &fpatieufe pleine, qui eft feituéeder-
riere la Fortereffe de Zante en Grece. Cette pleine eft environnée de momtagnes 
& de coteaux, &eft feparée en deux vignobles , dans lefquelles il y a quantité 
de Cyprès, d'Oliviers, & de Maifons de plaifance, qui font avec la Fortereffe & 
le Mont Difcoppo, dans une vue parfaitement belle. 

Lorfquc ces petits Raiiins font en maturité, ce qui arrive vers le mois d'Aouft, 
les Zantois les cueillent & les égrainent, & en font des couches fur la terre, afin 
de les faire fecher, & Iorfqu'ils fons fecs ils les apportent dans la Ville , d'où ils 
font jettez par un trou dans de grands magafins qu'ils appellent Seraglio,où ils 
s'entaflent îi fort par leur propre poids que ceux à qui ils appartiennent , font 
obligez de fe fervir d'mftrumens de fer pour les arracher, & Iorfqu'ils font ar-
rachez ils les mettent dans des tonneaux, ou des balles de différents poids , &: 
pour les rendre aufti ferrez que nous les voyons , ils employent des hommes 
dreffez â les preffer avec les pieds , & qui pour cela fe frottent les pieds & les 
jambes d'huile. 

On nous apporte quelquefois aufli de ces raiiins de la Cephalonie , de Nata-
ligo , ou Anatoligo , Meffalongi, Patras, Lepante, & de Corinthe , d'où ils ont 
pris leur fur nom. 

Les Anglois ont leur Comptoir à Zante, qui eft conduit par un Conful & 
fix Marchands pour faire ce commerce, qui ne leur eft pas d'un petit revenu , 
en ce qu'ils confomment plus de Corinthe dans une année, qu'il ne s'en con-
fomme dans le refte de l'Europe. 

Les Hollandois y ont un Conful & deux Marchands. Et les François y o n t u n 
Commis qui fait la foniftion de Conful & de Marchand tout enfemble. 

Ceu^ de Zante croyent encore aujourd huy que les Européens fe fervent 
de fes raiiins pour teindre des draps , ne fçachant pas que c'eft pour man-
ger. 

Ces petits raiiins font fur le lieu fi communs, qu'ils ne s'y vendent que trois 
livres le cent, mais il fe paye pareille fomme aux Venitiens pour leur fortie , c'eft 
ce qui fait qu'on ne les peut pas avoir à Marfcille à moins de neuf ou dix livres 
le cent, qui changent quelquefois de prix , fuivant la récolté & les rifques de 
la mer. 

Quand les mers font libres les Anglois, & les Hollandois en apportent quan-
tité à Bordeaux, la Rochelle, Nantes, & Rouen, d'où l'on les peut tirer à meil-
leur compte que de Marfeille. 

On choifira les Corinthes nouveaux, petits ,en groifes maffes , c'eft à dire, 
non égrainez, ny frottez de miel, & prendre garde que ce ne foit du tour de 
la balle, qui eft ordinairement blanc ; & par confequent mangé des mitres, 



des Drogues, Livre VIL 249 xxii j 
& prendre gardé que ce ne foit des petits raifins d'Efpagne. Ces raifins fe peu-
vent conferver pendant deux ou trois ans , pourveu qu'ils ne foient point re-
muez , & qu'ils n'ayent point pris l'air. 

Leur ufage eft pour mettre dans pluiieurs ragoûts , aVec des pignons blancs 
&des câpres, principalement dans les carpes. Quelques-uns s'en fervent dans 
des ptifannes au Heu de raifin de Damas^ 

C H A P I T R E I X . 

Des Raifins aux Juki s. 

LEs Raifins aux Jubis font des raifins que nous faifons venir de Provence 3 
furtout deRoquevarre&d'Ounol. Lorfqueces raifins font meurs on cueille 

ces grappes & on les trempe dans une lexive chaude tirée de la barille , & en-
fuite on les met fur des canices ou clayes, fecher au Soleil , en les retournant 
de fois à d'autres,pour qu'elles lèchent également, & lorfqu'ils font fe'cs oii 
les enferme dans des petites caiifes de bois blancs, tels que nous les voyons. Et 
pour qu'ils foient de la qualité requife, ils doivent être nouveaux, fecs, en bel-
les grappes, c'eft à dire,les moins gras &les moins égrené qu'il fe pourra -, ils 
doivent ê^e clairs &iuifans, d'un goût doux & fucré. 

Outre ces raifins ils nous en vient d'autres que nous appelions Picardans3 • 
qui font plus petits, fecs & arides ; en un mot moindre que les Jubis. 

Nous vendons de plus les Raifins deCalabre , qui font gras & d'un très bon Diverf« 
goût. Les Maroquins qui font des raifins noirs, les raifins d'Arq & au Soleil , qui Raifins, 
viennent d'Efpagne, qui font ceux de qui on tire le vind'efpagne , qui font des 
raifins fecs, rougeâtre, & bluatre, & d'un très-bon goût. Les Raifins d'Efpagne 
qui font de petits raifins tant foit peu plus gros que les raifins de Corinthe , 
.ainii de quelques autres fortes. 

Outre les Raifins nous faifons un fort gros négoce de différentes forres de Divers 
Vins , tels que font ceux d'Efpagne, d'Alican , de faint Laurent, de Fron- dt 

tignan , de Colle-Roue , de Thin , de l'Hcrmitage^ de Barbatanne , ou de 
Languedoc, ainli des autres fortes. Outre ces Vins nous faifons un grand dé-
bit de l'Eau de Vie , que nous faifons venir de Cognac, de Blois, de Saumur, ôi . 
autres endroits. Il y a pluiieurs autres fortes d'eau de vie; fcavoir, les eaux de 
vie faites de V i n , celle de Bierre, de Cidre, de Sucre, de Fruits, ou de Grains ; 
mais comme je ne prétends parler que de celle qui cil faite de vin , parce que 
les autres font défendues , à caufe de leurs méchantes qualitez , je diray que 
l'on la doit choifir blanche , claire, d'un bon goût & de preuve, c'eft à dire, 
qu'en en verfant dans un verre il fe forme une petite moufle blanche qui en 
diminuant forme un cercle qui eft ce que nous appelions chapelet ; car pour 
le peu qu'elle ne foit pas bien travaillée, & qu'il y aye trop d'humidité , ce cer-
cle ne fe fera qu'à demy. La fécondé preuve de l'eau de vie, eft de tremper le bout 
du doigt dedans , le prefenter au feu , fi elle prend , c'eft figne qu'elle eft 
bonne. 

Je ne m'arréteray point à dire la manière que l'on fait l'eau de vie, étant une 
clîofe trop commune : & tout chacun fixait que cet des vins pouflé ou non 
pouffé, que l'on diftille. 

/. Partie. ** 11 
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L'ufage de l'Eau de Vie eft ii fréquent prefentement, que nous n'avons guè-

re de marchandées dont il fe faife un plus gros débit , malgré tous les abus & 
les malverfations que ceux qui en boivent commettent , par la tolerence que 
ceux qui la débitent, ont en tenant leur Cabaret toûjours ouvert , ce que l'on 
peut appeller avec jufte rai ion , une retraite à Voleurs , ce qui doit aver-
tir nombre d'Epiciers , fi je n'oie dire Gargotiers , qui donnent à boire le 
jour & prefque toute la nu i t , de ne plus s'amufer à faire ce gargotage , c'cft à 
dire , de ne louffrir nombre de canailles qui viennent dans leur boutique avec du 
pain & quelquefois de la viande, boire de l'eau de vie, de l'hypoteque , ou du 
ratafia, furie cul duntonne 'au , ou fur des tables qu'ils leurs dreilent exprés, 
pendant que les Commiifaires & le Guet fe donnent bien de la peine de faire 
fermer les Cabarets d 'abord que dix heures font fonnées, & les Dimanches & 
Fêtes durant le Service Divin , pendant que ces Epiciers ont chez eux nom-
bre de Buveurs qui en fortent les uns à moitié yvres , les autres yvres tout à 
fait , "ce qui caufe tous les meurtres quife font à Paris, & que l'on y voit tant 
d'hommes aveugles qu'il y en a. 

Outte ce grand ufagede l'eau de vie , on s'en fert en medecinc pour fortifier 
les nerfs, & à quantité d'autres utages où elle eft requife. 

Nous tirons de l'eau de vie parle moyen d'un alambic, une eau fpiritueufe,claire 
& tranfparente , qui cif ce que nous appelions Efprit de Vin , lequel pour être 
de la qualité requife, doit être bien blanc , & lorfque l'on y met le feu il fe brû-
le fins qu il rtile aucune humidité : & pour connoître s'il eft bien#lcflcgmé , 

Efpiit de il faut en mettre dans une cueillere de fer ou de l 'argent, & la pofer fur une af-
Via> iiette où il y aye de l'eau, fi l'efprit de vin brûle à fec, & que la poudre que 

l'on auroit nus dedans tire, c'eft une marque infaillible qu'il eft de la qualité 
requife, & fort propre à tous les ufiiges, ou l'efprit de vin eft requis. 

L'efprit de vin a de fi hautes proprietez, qu'il eft prefque impoflible de croird 
la vertu qu'il a ,étant propres à quantité d'ouvrages. 

Nous faifons icy un très gros negoce de Vinaigre en gros & en détail auifi-bien 
que du Verjus, parce que nous envoyons le premier dans les pays étrangers, que 
nous faifons venir d'Orléans, & autres endroits. Et le dernier , nous en vendons 
à caufe qu'il a quelque peu d'ufige dans la medccine, & que les Epiciers font obli-
gez d'en avoir, à caufe qu'il eft excellent pour purifier la cire. 

C H A P I T R E L X I . 

Du Tartre blanc & rouoe. 

FOUDRFJ W E Tartre blanc & rouge,eft Une efpece de pierre qui fe trouve attaché au 
Tonneaux jL - ( 1 l i a u t des Foudres d'Allemagne, ou de vin blanc & rouge , & font appeliez 
tiennent" fuivant l'épaiifeur qu'ils on t , & le lieu d'où ils nous font apportez, 
jufqu'amil- £c p]u s b c a u Tartre font ceux d'Allemagne, tant à caufe qu'ils font plus 

épais pour avoir fejourné plus long-temps dans ces foudres, c'eft celuy-là qui 
doit porter le nom de Tartre blanc ou rouge, & qui pour être de la qualité re-
quife doit être épais, facile à cailer, blanc au deifus , & au dedans brillant, 
& le moins tereux qu'il fe pourra , & le rouge le plus approchant des qualitez 
du blanc qu'il fera poftible. Le fécond eft celuy que nous tirons du côté de la 

l e pipes. 
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Provence & du Languedoc, qui approche des qualitez dé celuy du Rhin. Le 
troifieme eft ce que nous appelions Gravelle de Lyon , qui ne diffère en rien Gt 

de celle de Paris, finon qu'elle e.ft un peu plus épaiffe & plus haute en cou- dc 

leur. , 
L'ufagc du Tartre & de la Gravelle,. eft pour les Teinturiers, & monnoyeurs, 

fervant à blanchir l'argent ', Se pour quantité d'opérations chymiques , 
comme il fe verra cy-aprés. Le blanc eft préféré au rouge, étant beaucoup 
meilleur. 

C H A P I T R E L X I I . 

Du Criftal de Tartre. 

LA Crefme ou Criftal de Tartre, eft un Tartre blanc ou rouge , mis en pou-
dre, &? par le moyen de l'eau bouillante d'une chauffe Se de là cave , eft 

reduite en petits eriftaux blancs, de la maniéré que nous la voyons. 
La meilleure Crefme de Tartre nous eft apportée, de Montpellier , où il s'en 

fait une grande quantité, & aux autres endroits circonvoifins de Nifmc ; mais 
cette derniere eft moins belle que celle de Montpellier. 

Pour être parfaite , elle doit être en beaux eriftaux, blancs, tranf^arents, 
la moins remplie de menu Se mélangée de grains brun qu'il fe pourra. 

On fe fert de la Crefme de Tartre daJK la mcdecine, après avoir été mife en pou-
dre , parce qu'elle eft fort difficile à fondre, principalement dans les potions pur-
gatives , mais beaucoup plus par les Teinturiers du grand teint Se par les Con-
Hfetos, 

C H A P I T R E L X 1 1 L 

Du Sel Vegetable* 6> 

LE Sel Vegetable, ou Tartre Soluble , eft de la Crefme de Tartre Se du Sel d« 
Tartre f o n d u enfemble, & réduit en fcl de la maniéré que nous le voyons, 5c 

pour être de la qualité requife ; il doit être bien blanc, fee , fidclement fait, Se 
la meilleur connoiffance qu'il y ait , aûfli-bïcn que de tout Ce qui fe peut con-
trefaire , principalement les marchandifes qu'il n'y a que ceux qui les ont fabri-
quées qui les puiffent connoître. 

Quelques-uns criftalifcht ce fel, c'eft à dire, avant que de le deffecher le met-
tent à la cave, ce qui rie luy augmente pas fa bonté , mais luy donne unfc 
plus belle vente. 

L'ufagc de ce Sel cft nouveau, & eft l ce que l'on m'a aifuré, de l'invention du 
Prere Ange Capucin , qui l'a mis fifcn ufage qu'il en fait un débit prefque in-
c royab le ; ce que je pourrais certifier , pour luy vendre tous les ans plus de douze 
cens de Tartre rouge, Se plus de mille livres de Crefme de Tartre : & à fon imitation 
quantité d'autres perfonnes j mais qui n'ont jamais peu le faire ii beau que luy. 
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On çftime cc Sel fort convenable pour plufieurs maladies, pris au poid d'un 

gros dans un verre d'eau ou de ptifanne , &il purge fort doucement. 

G H A P I T R E LX1V. 

Du Tartre Chalibe. 

LE TartreChalibé ou , Martial, ou Criftal de Tartre Chalibe , eft du Tartre 
blanc, & de la roiiillure de fer bouillie dans une marmitte de fer avec de 

Peau chaude, & reduiteen criftaux. Ces Criftaux font quelque peu employé dans 
la medecinc, étant un très-bon remede pour guérir la melancolie, & pour la 
fièvre quarte. La dozeeft depuis quinze grains jufqu'à quarante , dans quelque 
liqueur appropriée à la maladie. 

Le plus beau Criftal de Tartre Chalibé , eft ccluy qui eft en beau criftaux, 
d'un blanc tirant fur le gris. Et ceux qui ne voudront pas fe donfter la peine 
de le criftalifer, le réduiront en poudre grife -, il a les mêmes vertus que celuy 
qui eft criftalifé. 

C H A P I T R E L X V . 

Du Tartre Marital foluhle. 

LE Tartre Martial folubie, eft du fel vegetable , & de la teinture de mari * 
defechez enfemble & reduite en poudre brune. 

C'eft un bon remede pour faire uriner pour les hydropifies. La doze eft de*. 
puis dix grains jufqu'à une demy dragme. 

C H A P I T R E L X V I. 

Du Tartre Emetique. 

LE Tartre Emetique, eft de laCrefme de Tartre, & du Ver ou du Foye d'An-
timoine, mis dans de l 'eau, & enfuite réduits en criftaux ou en poudre, d'un 

blanc tirant fur le gris. Lorfqu'il eft bien & fidelement fait , c'eft un vomi-
tif fort en ufage prefentement, à caufe qu'il fait vomir fort doucement. La do-
ze eft depuis trois grains jufqu'à dix, dans une liqueur approprié à la maladie, 
ou pris dans une cerife confite, au lieu de noyaux, ou autres conferves feches ou 
liquides. Je connois quelques perfonnes qui font un Tartre Emetique avec le Sel 
Armoniac, qui eft très beau & fort propre pour ce que je viens de dire : & d'au-
tre qui le font avec de l 'urine, afin qu'il foit moins diifoluble : & d'autre qui le 
font avec le fel vegetable, ainii il n'importe pourveu qu'il foit b o n , & propre à 
ce que deifus. 
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C H A P I T R E L X V I I . 

D/ ftillation du Tartre. 

CE que l'on appelle diftillation du Tartre , eft du Tartre* concafle blanc où 
rouge , dont on remplit les deux tiers d'une cornue de terre , de Beau-

vais & Lutté , & par le moyen du feu on tire un flegme qui eft une eau blan-
che , fans aucun goût que l'on doit jetter. Lorfque le flegme eft for t i , il en 
fort une eau rougeatre, qui eft l'efprit de Tartre , & enfuite une huile noire, Efprit de 

puante, & fort épaiife, qui eft ce que nous appelions Huile noire de Tartre ^»re. 
ou par la cornue , ce qui refte dans la cornue qui eft comme du charbon , »ede Tat-

aprés avoir été calciné & blanchi, on en tire par le moyen de l'eau chaude un trc' 
fel très blanc, qui eft le veritable fel de Tartre. L'efprit de tartre reétifié , c'eft-
à dire rediftiUé , eft fort convenable pour guérir l'épilepiie , la paralyiie, l'aft-
me , & le feorbut. La doze eft depuis un gros jufquà trois , dans quelques li-
queurs convenables. 

L'huile de Tartre noire telle qu'elle fort de la cornue , eft admirable pour la 
guenfon des dartres , & pour les maladies cy-deifus ; mais comme elle eft trop 
puante, on la reétifie avec delà terre graife feche, avant que de s'enfervir. 

Le Sel de Tartre eft fort ufitc pour faire le Sel Vegetable, & quelque peuaufli 
pour la medecine, tant pour tirer la teinture des Végétaux, que pour faire l 'hui-
le de Tartre blanche, furnommée par défaillance, comme il fe verra cy-après. 

La plufpart de ceux qui ont beioin de fel de tartre, ne s amufe pas à le dif-
tiller, en ce que l'efprit ny l'huile, ne font pas de grand ufage; ainii quand on 
ne voudra pas fe donner tant de peine, on calcine le tartre rouge dans un bon 
feu de charbon, l'ayant mis par petits cornets de deux onces dans du papier , & 
lorfqu'il fera calciné à blancheur, on le retire du feu , & après en avoir tiré le 
fel que l'on pourra criftalifer , on le gardera dans une bouteille bien bou-
chée, & dans un lieu fee pour le befoin. 

Le veritable fel fixe ou Alxali de Tartre , doit être blanc , fee , piquant au goût, 
accompagné d'un peu d'amertume, & lorfqu'il eft mis fur un charbon de feu s 

il ne pétillé point. 
Quantité de Chymiftes , fur tout ceux qui courent par les rues , vendent un 

fel de tartre fait avec le falpetre, qui frappe aux yeux de ceux qui n'y connoif-
fent«rien, en ce qu'il eft extrêmement blanc, & en gros morceaux , mais l'ufage 
en eft tres-méchant. Et de plus, c'eft qu'il ne peut fe garder, ainfi ils vendent bien 
chere une drogue qui ne leur coûte prefque rien ; la fourberie eft facile à con-
noître ,ence qu'il pétillé fur le feu , qui eft le contraire du veritable. 

On tire du veritable fel de tartre, après avoir été expofé à la cave, une huile 
claire & blanche , qui eft ce que nous appelions improprement huile de tartre Huiic de 
par défaillance, puifque ce n'eft qu'un fel refout à la cave, de laquelle on fe fert dcfaiiLc" 
à plufieurs ufages. • » 

Ceux qui voudront faire cette huile, pourront fe fervir du tartre calciné, & 
le mettre à la cave dans une veflie fufpendu en l'air, & l'huile qui en découlera 
fera claire, &aufli belle comme fi elle avoit été faite avec le fel. Il y a une Dame 
à Paris qui a le fecret d'adoucir cette huile fans aucune humidité, & qui s'en 
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fert pour fc décraifcr le vifage , fans luy faire aucunes rides." 

Il y a des perfonDes qui pour avoir bien-tôt une huile de tartre , fondent du 
fel détartré avec de l 'eau, &vendent cette eau falée pour vcritable huile de tar-
tre, ce que je ne puis approuver, tant parce qu'elle eft rougeâtre, que parce que 
l'on ne peut être auflï julte que la cave, c'cft à dire, ce qu'il faut d'humidité pour 
refoudre ce fel en liqueur, & par ce moyen en font bon marché. 

C H A P I T R E L X V I I I . • 

De la Teinture du Sel de tartre. 
• . , \ • • • \ . . . . . . „ . , . . . . . . \ 

LA Teinture du Sel de tartre eft du fel détartre qui a fouffert un tres-grand 
f eu , & enfuite diifoud dans del'efprit de vifi tartarifé, & après avoir été rc-

pofé, eft verfé par inclination dans une bouteille bien bouchée, on là garde pour 
le befoin. Cette teinture pour être de la qualité requife, doit être rougeâtre , & 
fidèlement faite : elle a quelque peu d'ufage dans la medecine, principalement 
pour le f eo rbu t , & pour purifier le fang. La doze eft depuis dix grains 
jjufqu'à trente. . „ . , . r « 

On remarquera que plus cette Teinture de tàrfre eft: parfaite, plus elle eft 
rouge ; mais ce qu'il y a de fâcheux , c'eft que plus elle vieillit plus cette bellfe 
couleur fe perd. 

C H AP I T R E LXIX. 

Du Tartre vitriolé. 

LE Magifter de Tartre , ou Tartre Vitriole, eft du fel de.tartre, ou l'huile de 
tartre blanche par défaillance , & de bonefprit de vitriol mêlé enfemble, & 

defeché fur le fable & réduit en fel très blanc -, comme il faut qu'il foit pour 
être de la qualité requife ,& ' le plus fcc & leger qu'il fera poflible , & prendre 
garde que ce ne foit de la crème de tartre bouillie dans de l'efprit de vitriol i 
comme il n'arrive que trop fouventi, ce qui nelaiÎfe pas d'être vendu des quin-
ze à, feize francs , la livre, comme s'il étoit fait dans les formes. Et d'autre* 
qui font encore pire j afin de le donner à fix ou fept franc la livre, qui le font«avec 
du iàlpetrefixe, ou avec du criftal minerai. Celuy qui eft fait avec la crcfme de 
tartre eft facile à connoîtrci pourveu qu'il ne foit pas en poudre, par les grains 
durs, qui fe rencontrent ordinairement dedans: &le dernier , parce qu'il pétille 
au feu , & qu'il fc liquifie facilement. 

Le tartre vitriolé eft quelque peu ufité en medecine , tant parce que c'cft 
nn bon apéritif -, que parce qu'il eft convenable à pluficurs autres fortes de 
maladies. . • 

On fera averti de tenir le tartre vitriolé dans une bouteille bien bouchée, 
t a r il eft fort fujet â fe liquificr. 
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C H A P I T R E L XX. 

Bu Sel \0latîle de Tartre. 

ON tire le Sel Volatile de tartre , de la lie devin blanc, exprimée &fechéè 
au Soleil, ou ailleurs , mis dans une cornue, & diftillé par un feu gra-

due , furquoy je ne fçaurois mieux faire que d'adreffer le Lecteur à ce que 
Moniieur Charas en communiqua dans fa Pharmacopée Royale , Galeni-
que & Chymique , qu'il fit imprimer en l'année 6. puifquc je fus un des 
affiftans , lorfque dans fon Cours de l'an 1675. il tira chymiquement ce te l , 
fans aucune addition , du marc exprimé & deifeché de la lie de vin blanc, à 
la grande fatisfa&ion de toute la Compagnie $ qui tomba d'accord que c'é-
toit une préparation qu'on n'avoit pas encore vu faire au Jardin du Roy ny 
ailleurs, & qu'aucun de ceux qui avoient écrit de la Chymie n'avoient ny en-
feignée,ny connue ; & puifquejc fçay que ceux qui n'ayans jamais connu de 
Sel Volatile de tartre , ne parlèrent dans leur Livre imprimé l'an 1675. que de 
fon fel fixe , & qui ne l'ont inféré dans leurs nouvelles Editions , que pofte-
rieurcment au Livre de celuy qui en a été l'Inventeur , quelque déguifement 
qu'ils ayent taché de donner à leur préparation, ils n'ont pu écrire là-dcifus 
rien de folide ,ny qui approche de ce que l'Auteur même nous en a donné ,où 
il enfeigne fa préparation & fa rectification. 

Le Sel Volatile de Tartie eft de fa nature fort diaphoretique ; mais il a cela 
de particulier, qu'il eft apéritif & fort divretique. Il doit être fort blanc , & 
d'une odeur auffi penetrante que celle des Sels Volatiles des animaux. On le 
donne depuis fix jufqu a quinze grains, dans du bon vin, ou dans quelques au-
tres liqueurs. 

C H A P I T R E LXXI» 

De la Gravelee. 
• 

LA Cendre gravelée eft de la lie de vin feche calcinée, & pour qu elle foit de 
la qualité requife elle doit être en pierre, nouvelle faite , d'un blanc ver-

dâtre, d'un goût falé & 'amer. 
La Gravelée eftenufage par les Teinturiers autres perfonnes qui s'en fer-

vent y & la plus parfaite eft celle que noi^ faifons venir de la Bourgogne , à 
caufe qu'elle eft faite avec de bonne lie, & vaut beaucoup mieux que celle que 
nos Vinaigriers font. 

Comme la Gravelée eft une lie de vin calcinée , on en peut tirer parle moyen 
de r eau chaude, un fel qui a à peu prés les mêmes vertus que le fel détartré, sd&huiie 
à la referve qu'il eft plus corrofif, auflubien que 1 huile par défaillance que l'on 
en peut tirer. 

La Gravelée eft aufli ufitée] avec la chaux vive, pour en tirer un fel, qui après 
avoir été mis en fufion dans un bon creufet , on le jette fur une pierre, ou 
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•dans une bafline, & après être refroidie & coupées par petites tablettes, on les 
met dans une bouteille bien bouchées, & ces petites tablettes font les véritables 

ricrtcs à Pierres à Cautères, comme l'ont écrit plusieurs Auteurs , où l'on pourra avoir 
^u ruftoite recours y & ainii on doit rejetter toutes les Pierres à Cautcres que plufieurs Mar-
potentiel. c} l a n c l s & Colporteurs vendent, n'étant que du Savon & de Sublimé, ou autres 

mixtions, & du tout enfefrible ils en forment des petits trochifques de la grof-
feur & figure des yeux d'écreviife. Quoyque je dife que ces cauteres doivent 
ctre rejettez , ils ne laiflcnt pas néanmoins de faire leurs effets ; mais c'eft qu'ils 
font bien plus'îbngs que ces premiers. 

On fait encore des Pierres à Cautcres avec de la Cendre Gravelée, des cendres 
cie bois de chefne , de l 'alun, de là chaux vive , &' du tout par le moyen de 

Cautcre de l'eau chaude & du feu, on en forme des cauteres que l'on appelle Cauteres de 
dcVdouis- Velours, à ciufe qu'ils operent fort doucement. Il y en a qui y ajoûtent le fel 

tiré des trô£nons de choux. o _ > 
Quelqiies-uns e ni ment beaucoup mieux la Gravelée de Lyon que toute autres; 

mais pour mon particulier je foûtiens que toute Gravelée peut être bonne , 
d'abord qu'elle aura été faite de bonne lie. 

Outre la Gravelée nous faifons venir de Polognfc, principalement deDantz ic , 
même de Mofcovie, une autre forte de Cendre Gravelée, que nous appelions 

Pot s iie ou Potaffe ou Vedaife, que nous vendons aux Teinturiers. Cette Potaffe cil affez 
vdafk. blable à la Gravelée, & je croy qu'il n'y a que les différends pays qui en font 

la différence. 

C H A P I T R E L X X H . 

Du Noir d Allemagne* 
è> 

NOus faifons venir de Francfort, deMayance, & de Strafbourg, un Noir 
en pierre & en poudre, qui eil de lie de vin brûlée & jettée dans de l'eau, 

& après avoir été ieché on le paffe dans des moulins faits exprés, en y ajoû-
tant del 'yvoire, ou des o s , & même des noyaux de pcfche brûlé ; & lorfque 
le tout eil bien broyé &mélé enfemble, on nous l'envoye le plus parfait Noir 
d'Allemagne. Et celuy qui eil moëtte , c'eft à dire humide, fans néanmoins qu'il 
ait été afpergé d'eau , d'un beaiT noir luifant, doux, friable, leger, le moins rempli 
de grains 1 infans que faire fe pourra , & qu'il ait été fait avec de l'yvoire brûlé , 
étant meilleur que celuy qui a été fait avec des os , ou des noyaux de pefche, & 
que l'on fe foit fervi de bonne lie; car c'cft de la lie d'où dépend la bonté du noir : 
& fi l'on fe ièvoit à Paris d'aufli bonne lie qu'il s'en fervent en Allemagne, on le 

ïvoir de pourrait faire tout auili bon. Outre «le Noir d'Allemagne, on en fait aufli à 
i uc rc s ' e i Trqycs, à Orléans , & même à Paris, ce qui fait que ce^Noir a tant de noms , 

chacun luy donnant celuy du lieu où il a été fait. Quelques perfonnes m'ont 
aifuré que les Allemands le faifoient avec du Tar t re , ce qui n'eil pas hors du 
bon lens. Quoy qu'il en fo i t , je diray qu'il 11'eft guere en ulage que par les 
imprimeurs en Taille-douces. 

Des 

a . o l t s 
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C H A P I T RE L X X I I I . 

Des Figues. 

LES Figues font des fruits dont il y en a de plufieurs couleurs : Sçavoir, de 
vertes, de violettes, de blanches, & autres couleurs ; mais de toutes ces for-

tes de Figues nous ne vendons que les Figues violettes & les Figues ordinaires. 
Lorfqueles Figues font meures, les Provençaux les cueillent &ies font fccher 

fur des canices, & enfuite les mettent dans des cabats faits de feuilles de Pal-
mier, ou dans des caiifes ou boetes, avec des feuilles de Laurier, & de l'Anis 
vert en grain. Nous diftinguons les Figues de Provence en trois ; fçavoir, en 
Figues Violettes, en Figues de Marfeille en petits cabats, & en grottes Figues 
autrement dit Figues Graifes. Les Violettes doivent être grandes, feches, nou-
vel les ,^ bien fleuries. Celles de Marfeille doivent être petites, blanches, nou-
velles , feches, non coriaces , & en petits cabats hiftoricz, c'eft à dire que les pe-
tits paniers foient de différentes couleurs : & les Figues Graifes, les plus gran-
des & les plus approchantes delà qualité decelks de Marfeille qu'il le pourra. 

A l'égard des Figues en gros cabats, qui viennent aufli de Provence, & même 
d'Efpagne, elles font de beaucoup inférieures à celles en petits cabats, tant à cau-
fe qu'elles font plus dures, que parce qu'elles font plus coriaces. 

L'ufage des Figues eft ii connu qu'il efl: inutile que je m'y arrête. Je diray ieu-
lement qu'elles font quelque peu ufitées en medecine , s'en fervant pour faire 
des ptifannes peétorales, & pour faire des mucilages. 

A l'égard des graifes, on s'en fert après avoir été rôties fur le feu , pour met-
tre dans la bouche,pour appaifer le mal de dents, & on peut fe fervir des au-
tres Figues en leur lieu & place. • 

C H A P I T R E L X X I V . 

Des Bruqnoles. 
o 

OUtre les Figues nous faifons un aflez gros negoce de prunes de Brugno-
le , que nous faifons venir de Provence , fur tout d'Aubagne & de Brru-

gnole , petite ville proche S. Maximin , d'où eft venu leur furnom. 
Ces Prunes nous font apportées dans de petites caiifes longuettes ; mais 

plus ordinairement dans des boetes à confitures, & on les couvre avec des pa-
piers blancs affez artiftement découpez. 

Les Brugnoles pour être de la qualité requife , doivent être feches, blondes, 
charnues, & quand le papier découpé qui les couvre efl: fec, c'eil une marque 
infaillible qu'elles font d'une bonne nature,& qu'elles n'ont pas fouffert. 

Nous vendons de plus les Prunes & Pruneaux. Comme des groffes & pe-
tites prunes de Sainte Catherine , & des petit« pruneaux noirs de Damas 
& dé Saint Julien , que nous faifons venir de Sainte Maure, de Chinon, & 
autres endroits de la Touraine. Nous vendons beaucoup encore de Pruneaux 
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noirs , qui font longuets , & qui viennent de Bordeaux. Il y en a encore 
quantité d'autres fortes, comme font ceux de Montmirel, de Pedriguon , Impé-
riales, & pluiieurs autres, auili bien que generalementtoutes fortes de fruits fecs 
& liquides, que nous faifons venir de differens endroits *, mais fur tout de Tours, 
comme les poires parées, les pommes tapées, les cerifes en bouquets ; ainfi de 
pluiieurs autres iortes qui Te mangent en Carême. Le choix de tous ces fruits 
elt d'être nouveaux, & que dans les boetes ou galons, ils foient delfus comme 
delfous. 

L'ufage de tous ces fruits eft fi connu,queje n'en dirây rien. 
Nous vendons encore en Carême & même toute 1 année, les Avelines que 

nous faifons venir de Provence, dont il y en a de deux fortes -, fçavoir, les ave-
lines lacadieres, & les communes. On appelle avelines lacadieres celles qui font 
groifes, blondes, & qui ne reffemblent point aux noifettes. Elles doivent être 
auili nouvelles, & que l'amande foit d'un bon goût & d'une chair blanche. 

Outre le grand uiage que l'on fait des avelines en Carême , comme étant un 
des quatre Mandiens , qui font Figues, Raifins, Amandes & Avelines , mélan-
gez par égales parties enfemble -, ce qui ne fe pratique néanmoins guere , en ce 
que ceux qui les font mettent de chacun plus ou moins , fuivant qu'ils font 
chers. On fe fert auili des avelines enles couvrant defucre , & pour en tirer une 
huile qui a la même vertu que l'huile de noifettes , pour entretenir les che-
veux. 

C H A P I T R E L X X V . 

Des Marons. 

LEs Marons font des fruits dont nous faifons un aifez gros commerce, auiîi-
bien que des Chataignes de Limoge. Comme ces huits font très communs, 

ceft le fujet que je n'en parleray point , finon que je diray que les meilleurs 
Marons viennent d'auprès de Lyon , &du Vivarers, lefquels pour être delà bon-
ne qualité, doivent être gros, nouveaux, fermes, & comme cendrés , & qui 
ne foient point pourris ny gâtez , ny même échauffez; car auili-tôt que le feu y 
ef t , on a bien de la peine à les conferver & à s'en défaire : ce qui oblige d'abord 
qu'une balle eft arrivée d'en ôter la paille, & le fécond emballage , afin de leur 
donner de l'air. A l'égard des Chataignes , elles doivent approcher en quelque 
maniéré des Marons , à la referve qu'elles font plus petites, plus claires, & plus 
rougeatres. 

L'ufage des Marons eft pour mangçr auili-bien que les Chataignes, ainfi que 
tout le monde le fixait. On fe fert encore des marons quelque peu en medecine, 
à caufe qu'ils font fort aftringents. Les Confifeurs les couvrent de fucre, & en-
fuite font appeliez Marons glacez. 

•q&xr 
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C H A P I T R E L X X V I . 

Du Chefne. 

Usnee.K 

LE Chefne eft un Arbre connu de tout le monde , tant a caufe de fa lon-
gue durée , que pour les différents ufages qu'on en tire, comme il fe ver-

ra cy-aprés. 
Cet Arbre reprefente la vertu , la force ,1a fermeté, Si la longue durée ; c'eil 

pour ce fujet que les Anciens le dedierent à Jupiter. Quelques-uns veulent que 
cet Arbre foit l'ennemy mortel de l'Olivier & du Noyer , en ce qu'ils ne peuvent 
être prés de luy fans mourir. 

La premiere chofe Si la plus corifiderable que nous tirons du Chefne eft le 
Guy, qui eft une excroiifance qui fe trouve attachez au haut de cet arbre. Cette 
production paroit extraordinaire, en ce que les Chefncs ne produifent pas le 
Guy en toutes fortes de lieux. Il y en a peu que je fçache qui foient fembla-
ble en cela à ceux que l'on rencontre entre Rome Si Lorette, principalement 
auprès d'une petite Ville nommée Folligni, qui eft à la moitié du chemin , au-
près de laquelle il fe trouve des Chefnes fi chargez de ce Guy, qu'un icul pour-
roit fournir pour charger une charette. 

Cette excroiifance a la forme de branches d'arbres, Si eft d'une fubftance f o -
lide Si pefante, d'un brun rougeatre au deifus , «5c d'un blanc jaunatre au de-
dans , où il fe trouve une efpece de foleil. 

Ces branches fi dures Si il compactes, pouifent quantité de petits rameaux , 
qui s'entrelaifent les uns dans les autres, d'où il fort beaucoup de feuilles lon-
guettes , épaiffes , &à demy rondes, d'un vert pâle , Si des petites bayes blan-
ches, tout à fait femblables à nos petites groseilles blanches, & ces bayes con-

/ . Partie. ^ K K i l 
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tiennent une humeuf i !vifqucufe, dont les Anciens fe fervoient pour faire la Gin? 
Ce Guy chargé de ces feuilles fe conferve toujours vert pendant qu'il eft fur l'ar-
bre , quelque fâcheux temps qu'il faile. 

On choifira le Guy gros, pefant, bien nourri : on connoitra s'il eft veritable 
par fa couleur foncée, & au foleil qui eft dedans ; mais la marque la plus fure 5 

c'eft d'y voir attachez quelques morceaux de Chefne, ou de confronter le Guy 
qui fera expofé en vente avec celuy que l'on a, 6c que l'on fçait d'ailleurs être 
véritable. 

On attribue quantité de vertus au Guy de Chdfne, & nos Anciens le reve-
roient & le tenoient pour facré, aufli-bien que l'arbre qui le portoit. Jules Ce-
far & Pline, difent que les Druides s'aiTembloient fous ces arbres pour faire leurs 
prieres. Ils-.étoient dans la Contrée que nous appelions aujourd'huy la Ville de 
Dreux, proche de Chartres, ce qui fait voir qu'il y avoit des Chefnes portant 
le Guy en France. 

On eftime le Guy pris intérieurement un excellent remede contre laParalyfîe, 
l'Apoplexie le-Haut-mal. A caufe de ces belles vertus, qui feroient trop lon-
gues à expliquer, les Italiens en ont fait un traité fort ample fous le nom de 
Bois delà Sainte-Croix. 

La fécondé chofe que nous tirons du chefne, eft une petite plante que nous 
î e ' c ï ï h c appelions Pohpode, il eft femblable à celuy que nous voyons fur les murailles. 

Cette forte de plante fort des endroits ouïes branches du chefne fe fourchent , 
par le moyen de quelque peu de terre qui s'y rencontre, & même par l'eau qui 
a croupi :il croit auili fur la fouche de cet arbre. 

On nous apporte rarement de ce Polipode , quoyque fort mal à propos* 
puifqu'il eft beaucoup meilleur que celuy qui croit fur les vieilles murailles, qui 
eft celuy qui nous eft apporté des environs de Paris. 

On doit choiiir le Polipode nouveau, bien nourri, fec, facile à caifer , d 'un 
rouge tanné au deifus, verdâtre au dedans, d'un goût doux & fucré , tirant à 
celuy de la Regliile, & préférer celuy de Chefne , ce qui ne fe peut connoitrc 
qu'en la cueillant foy même, ou en le faifant cueillir par des gens â qui on ic 
puiife fier. 

C H A P I T R E L X X V I I . 

De îHuile de Qland. 

/ " ^ t f t r e le Polipode , le Chefne produit des Glands qui eft fon fruit", don i 
^-^quelques-uns fe flattent d'en faire & vendre l'huile; mais comme je n'ay pû y 
réiiflir jufqu a ce jourd'huy, je n'en diray rien, finon que toute l'huile de Gland 
que les Provençaux nous envoyent ,n 'eft que de l'huile de Ben ou deNoifettes, 
empreint des qualitez du Gland ; ainfi ne peut être appellée Huile de Gland. 
M.Lemery dans fa Chymie, à la page 481. en traite aifez au long , ou le Lec-
teur pourra avoir recours. 

La grande rareté de la veritable Huile de Gland, eft la caufe que l'on luy 
attribue de grandes proprictez , aufli-bien qu'à la véritable huile de talc. On 
pourroit bien tirer du Gland une veritable huile par le moyen d'une cornue j 
mais elle feroit nouro & d'une mauvaif© odeur. 
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Outre l'huile que l'on tire des Glands, le Chefne produit encore une mouiTc ufnéc. 

qui cil ce que nous appelions ufnée , de laquelle on Te fert pour faire les pou- Po.. i<-ie 
dres de Cyprc, deFranchipane, & à la Marcichalc , que nous faifons venir de , d e 

Montpellier. La véritable defcnption de faire ces poudres m'eft inconnue ; c'eft ^MaÎÎ 
ce qui m'oblige de renvoyer le Lecteur à ceux qui en ont une jufte connoif- chalc-
f a n c e , o u de s'en tenir aux deferiptions qu'en a fait le Sieur Barbe , dans un 
petit Traité imprimé à Lyon , auquel je ne puis contredire , pour ne pas fçavoir 
îi ces deferiptions font juftes. 

Il y a encore quantité d'autres poudres que nous vendons , comme la poudre 
d 'ambrette ,d ' i r is ,ou de violette, de rofe, de jalfemin , de fleurs d'oranges , & tesde ço*l 
autres femblables, qui font décritte dans le Livre cy-deffus, où le Lecteur pour- <;'es' 
ta avoir recours. 

C H A P I T R E L X X V I I I . 

jDes Galles. 

LËs Galles font des fruits d'une efpece de Chefne ^ qui croit en quantité 
dans le Levant, principalement autour d'Alep , & de Tripol i , qui font cel-

les que nous appelions Galles d'Alep & de Tripoli. Il nous en vient encore 
de Smyrne. Il en croît auilï quantité en France , principalement en Pro-
vence en Gafcogne ; mais beaucoup inférieures à celles du Levant , cri ce 
qu'elles font ordinairement rougeâtres , legercs , & toutes unies , & celles 
du Levant font épineufes (d 'où leurs eft venu le nom de Galles à i'Epine ) pc-
fantes, noirâtres, ou verdatres , ou blanchâtres. La diverfité de fes fruits font 
la caufe que l 'on les employc à divers ulages. Celles d'Alep & de Tripoli , font 
pour teindre en noir , & pour faire de l 'ancre, principalement les noires ouver -
tes. Les blanches pour tcindresles toiles, & les Galles legercs ou de France, pour 
les Teinturiers en Soye pour faire le noir écrû. 

Les Galles ont quelque ufage en medecine, en ce qu'elles font fort aftringen-
tes : on traye ordinairement les Galles , pour contenter ceux qui en veulent de 
noires ou de blanches; mais ceux qui les defireront avoir en fortes, doivent pren-
dre garde que les moins grofles ou petites, n'en ayent été ôtées. A l'égard de 
ceux qui en achèteront des balles entieres, prendront garde â l'ambalage ; parce 
que les Galles d'Alep font en balles longues & étroites ; & celle de Tripoli ou de 
Smyrne , font en balles groffes & courtes, & la toile en eft ordinairement rayée. 
Je dis cela, parce que les Galles de Tripoli font inférieures à celles d'Alep. On 
prendra garde aufli qu'elles ne foient remplies de poudre , ou d'autres corps 
étrangers; car nous n'avons guère de marchandées où il ie trouve plus devil-
lenies que dans les Galles, auifi-bien que quantité d'excremens du chefne. 

Il croît en Turquie fur une efpece de Chefne un petit fruit rougeâtre , de la 
groifeur d'une noifette , appellé par les Turcs tB*^gendge, dont la figure elf re-
prefentécà l'Eftampe du Chefne. Les Levantins fur tout ceux d'Alep, prennent 
cent dragmes de Cochenille, qu'ils nomment Cormeti. Cinquante dragmes de 
Ba^gendge, & cinquante dragmes de Tartre , & après avoir tout pulvenfé ils 
en font de très belle écarlatte. Ce fruit eft fort rare en France, ce qui fait que 
l'on ne s'en fert point. 

* * K K iij 
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C H A P I T R E L X X I X . 

Be l Agaric. 

L'Agaric eft une cxcroiiTancc qui fe trouve aux troncs & aux grof-
fes branches de différents arbres ; mais principalement fur la Meleife , 

que les Latins appellent Larix, tk fur quelques efpeces de chefnes ; mais le pre-
mier & le meilleur de tous doit être blanc, leger , tendre , friable , & d'un 
goût amer, & c'eft cet Agaric que les Anciens ont appelle femelle ; car pour 
celuy qu'ils ont appelle Agaric mâle,eft ordinairement pefant, jaunâtre & ligneux, 
doit être abfolument rejette pour l'ufage de la medecine. Ainfi je diray que le 
bon Agaric doit être de la qualité cy-deifus, & veritable Levant , étant beau-
coup plus parfait que celuy que les Savoyards nous apportent de Savoye, ou 
du Dauphiné. Il nous en vient aulli d'Hollande , qui eft rapé & blanchi par 
deifus avec de la craye, qu'il faut aufh rejetter. En un m o t , on ne doit fe 
fervir dans la medecine que de l'Agaric des Meleifes & du Levant qui fera 
facile à connoître, par fa grande blancheur, legercté , amertume & friabilité. 
On eftime l'Agaric fort propre pour purger le cerveau ; mais le peu qui s'en 
confomme ne mente pas la peine d'en parler. Ce qui eft contraire des 
Teinturiers qui en employent beaucoup pour teindre en noir ; & c'eft ce que 
peu de perfonnes fçavent, qu'il n'y a tres-peu de nos marchandifes, foit Grai-
nes, Racines, Bois, Ecorces, Feuilles, Fleurs, Fruits, Gommes, Sucs, Ani-
maux, ou leurs Parties, Foflïlles& Drogues de Chymie, donc les Teinturiers ne 
ic fervent , ce qui caufe le grand nombre de Drogues qui entrent en France ; 
car s'il n'y avoit que la Medecine qui employât des Drogues, un feul Droguifte 
fufïiroit à Paris pour fournir tous les Médecins, Apoticaires, Chirurgiens , & 
autres qui s'en mêlent , & s'il n'auroit pas grand peine. 

L'Agaric de chefne eft ordinairement rotigcatre & pefant, & comme il ne vaut 
pas grande chofe, c'eft pour ce fujet que je n'en diray rien. 

C H A P I T R E L X X X . 

De la Confection Hamec. 

L'Agaric étant un des ingrediens d'une Confection , que nous faifons venir 
de Montpellier, aufti-bien que la Confection Hyacinthe, & AlKermcs ,The-

riaque & Mitndat, j'ay jugé à propos d'en parler icy, & d'en donner une jufte 
defcnption tirée de la Pharmacopée de M. Charas, comme étant celle qui m'a 
paru la plus jufte. Je n'empêche néanmoins pas que l'on ne fuive plufieurs au-
tres Pharmacopées qui en traitent , & même les Codex de Paris, & les autres bon-
nes Villes de France, chacun étant libre de fuivre celles qui leurs paroi i îent plus 
faciles. Je ne pretends parler icy que des drogues dont elle eft compofee, lailfant le 
Modtts faciendi décrites dans les Pharmacopées où ceux qui délireront la préparer 
pourront avoir recours. 
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Prenez Pohpode de chefne. Suc de Fumetsrre Dépuré, deux livres. 
Raifins mondez. Sucre & Misl de Narbonne , de chacun 
Pruneaux de Damas de chacun quatre trois livres. 
• onces. Cafle & Tamarins de Levant mondez. 
Mirabolans Citrins. Manne en larmes de chacun quatre onces. 
Chebules. Rubarbe. # 

Indiens. Agaric blanc. 
Semence de Violette. Sené de la Palte ou d'Alexandrie. 
Coloquinte mondée, Diagrede, de chacun dix onces & demye. 
Agaric blanc de Levant. Cinq Mirabolans. 
Sené, de chacun deux onces, Epuhym de Candie ou de Vcnifc. 
Abfinthe. Semence de Fumeterre , de chacun dix 
T h i m , de chacun une once. onces, 
Rofes rouges. Candie. 
Anis. Gingembre. 
Fenoiiil, de chacun fix gros-. Anis 3 de chacun trois dragmes. 

Du tout enfemble fuivant l'Art , on en fait un éleCtuaire liquide , qui étant 
bien travaillé & fidelcment fait , pourra fe garder fort long-temps. Et même 
il yen a qui eftiment mieux cette Confection étant vieille qu'étant nouvelle: 
ce que je ne puis du tout approuver, iur tout quand elle a plus de dix ans. 

Cette Confection pour être parfaite, doit être fidèlement tk artiitementfaite, 
d'un noir luifant, & cuitte en bonne confiltance. 

La Confection Hamec eit fort ufitée dans la medecine, à caufe des grandes 
propiietez que l 'on luy attribue , ainfi qu'on le pourra voir dans plufieurs Phar-
macopées. 

Je ne puis m'empêcher d'avertir les Marchands de Paris de n'acheter cette com-
poiïtion, auili-bien que toutes les autres, que d'honnêtes & habiles Marchands; 
parce qu'il s'y fait de grandes tromperies, principalement par ceux qui donnent 
cette Confection à quinze & vingt fols la livre *, car pour que l'on la faife 
dans les réglés, elle doit revenir à quarante-cinq nu cinquante fols la livre. 

Il ne faut s'étonner de voir cet article dans ce livre: je fçay que le Règlement 
particulier d'entre les Epiciers &les Apoticaires permet feulement aux Epiciers 
la vente dela Theriaqtie j duMitr idat j & des Confections d AlKermes &c d'Hya- g ^ « , 
cinthe 5 que nous entendons fous le nom des quatre grandes Compoikions nous?6 

Galeniques : mais il y a pareille raifon pour la Confection Hamec, que pour les 
autres , étant compofées d'autant de drogues que quelques-unes d'icelles ; & 
parce que nous la pouvons faire venir des lieux où elle fe fabrique en faveur du 
commerce qui s'en fai t , fuivant le Tarif des droits de Sa Majeité , dans lequel 
elle eit exprimée & compnfe avec les autres Epiceries & Drogueries, ce qui m'a 
obligé d en parler. 

Outre l'Agaric nous vendons encore des Morilles feches, des truffes noires, ^ e 

que nous faifons venir de Provence & du Languedoc , des oignons de Tube- fo ..«de. 
reufe, des Renoncules, des Jonquilles ,& autres, que nous faifons venir d'Italie, ItucmeT. 
Provence, & même de Conflantinople, lesMoufferons , les SatynonsConfits , les 
Oreilles de Judas, qui font à ce que l'on m'a afluré les veilles d'Orme feches j c'eit oreilles d* 
a Roiien où l'on fe fert de ces oreilles , pour la guerifoii des maux de gorge , ü 

trempé & boiiillis dans de l'obxicrat, en s'en garganlànt ls gofier. Outre toutes 

Quatre 
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ces excroiifinces, nous faifons venir de S. Flour en Auvergne, une certaine ter-

Pcrci ic , r c g ^ p g e n p c t i t cs écailles, qui eft cc que nous appelions Perelle , que les Au-
vergnats ratiilent de deflus les rochers. Cette terre eft produite par le moyen 
des vents, qui portent de la terre fur ces rochers, & par le moyen de la pluye* 
& du Soleil, cette terre fe calcine après avoir été moiiillée. Ces Montagnards 
fe muniifent d'inftrumens 4e fer propres à la ratiifer, Si d'un tablier de cuir, 
aux deux coins duquel il y a de la poix pour les faire tenir fur la roche, lorf-
qu ils veulent ratiifer. 

On choifira la perelle en belles écailles , la plus grife , la plus fcche, & la 
moins remplie de menu , ou autres ordures qu'il iera poifible. 

Son ufage eft pour faire l'Orfeille, ainfi que je l'ay marqué à l'article du Tor-
nefol. 

Si-tôt que cette terre eft ratifiée , il s'en refait d'autre qui n'eft pas plus épaif-
fe qu'une piece de quinze fols. 

Nous vendons une certaine herbe que nous appelions Preile , Si les Bota-
ricik. niftes Equfeium, ou Queue de Cheval, dont fe fervent les Ebemftcs Si autres 

Ouvriers qui travaillent en Bois, pour polir leurs Ouvrages après qu'ils fe font 
fervis de peau de chien de mer. On doit être averty que la Perelle Si la Prefle 
font deux, puifque la premiere eft une rerre, Si la fécondé une herbe. 

Il y a quantité d'autres fruits que nous pourions vendre s'ils nous étoient com-
muns, comme le fruit du Betel, les Bananes, Faufel ou Areca, lcsFagara, 1 cFruûus 
Jn>U dePifon, les Bonducs , ainiï de plufieurs autres. Il y en a que nous ne 
vendons pas, pour être trop communs, comme Poires, Pommes, Si autres fein-
blables fruits , qui font du fait des Fruitiers Si non des Epiciers , cela étant au 
dcifouî d'eux, auili-bien que les autres denrées qui fe vendent parregrat, à pe-
tits poids Si petites mefures, étant une chofe honteuiè que des Marchands s'at-
tachent à vouloir vendre de ces fortes de chofes, pendant qu'ils dénuent leurs 
boutiques de marchandées pretieufes, Si fur lefquelles ils pourroient faire plus 
de profit que lur ces denrées qui ne font pas de leur fait : ce qui ne provient 
que parce que la pluipart ont été reçus , ainfi que j'ay déjà marqué, fans au-
cune fcience ny qualité ; Si de cette maniéré font obligez de vendre ce qu'ils 
connoiifent : ce qui donne occafion aux. Etrangers de ne pas faire eftime des 
Epiciers de Pans, &de ne les pas confideter comme ils feroient s'ils ne fe mê-
loicnt que de vendre les marchandifes dont j'ay traité dans le cours du pre-
fent Ouvrage. 

Fin des Fruits. 
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Des Gommes. 
• \ f ' 

P R E F A C E , 

N dijiingue les Gommes en deux fortes de maniérés ifçavoir en Gom-
mes aqueufes , & en refineufes. On entend pur Gommes aqueufes 
celles qui Je peuvent dijfuudi e dans l'eau, dans le vinjju autres liqueurs 

femblables , comme (ont la Manne , la, Gomme-gutte & autres s & 
par les réfine*Jes celles qui ne peuvent Je dijfoudre que dans l'huile, 

comme la Comme élemy, L Tacamaca ainfi des autres, comme on le pourra voir 
par la fuite de ce prej^nt difcours. il y en a qui ad joutent a, ces deux fortes de G omî-
mes un e troifiéme, qu'ils nemment irregulier, en ce qu'ils prétendent qu'ils ont de la 
peine à fe d.Jfudre dans Its bumidite^aqueufes & huileuj"es, comme la Mirrhe & le 
Benjoin. Si les Semences , Racines , Bois , Bjcor ces , Fleurs , Feuilles & 
Fruits font difficiles à pouvoir dtfcerner les uns d'avec les autres , à moins 
que d'en avoir une parfaite connoijfance , & d'en faire un negoce continuel, 
les Gommes tant aqueufes que réfineufes ne le font pas moins ; ey comme la con-
noijfance en eft difficile, ce fi ce qui donne occasion à quantité de gens , foit faute 
de connoijfance ou par malice, de donner des Jubflituts à prefque tout ce qu'il y a, 
de Gommes, ainfî que je le ferai voir par la fuite. On ptetend que lé mot de 
Gomme dérive du mot Latin, G u m m i , & du Grec K o r a m | , & quelles font un 

fuc vifqueux qui fort des Arbres & qui en efl comme la graijfy. 

î 1. Partie. 
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C H A P I T R E L 

De la Manne, dont Dieu nourrit les Ifraëhtes dans le 
Defert. 

QU A N D les liraëlites eurent pafféla Mer Rouge , d'une manière fi 
merveilleufè, & qu'ils furent délivrez de leurs ennemis, la faim qui les 

preffoit dans la folitude,les fit murmurer contre Moyfe- mais ce fidele Mi-
niftre du Seigneur, ayant fait fa priere, Dieu ne manqua pas de leur donner 
à manger, & dés le foir mefme, Dieu fit venir dans leur camp une grande 
quantité de cailles,& le jour fuivant au matin, il fit pleuvoir la Manne fur 
la terre ,ce qu'il continua de faire durant les quarante années que les He-
breux demeurerent dans le defèrt. Ces Peuples furent furpris d'abord,quand 
ils virent la terre toute couverte comme d'une efpece de graine qui leur eftoit 
inconnue ; & l'Ecriture nous apprend que ne fçachant pas ce que c'eftoit, ils 
s'écrierent par admiration, ZMan hu,!£)uid eft hoc ? Qu'eft-ce que cecy ? Mais 
Moyfe leur apprit que c'eftoit le pain que Dieu leur envoyoit du Ciel, & 
il leur ordonna de venir tous les matins avant le lever du Soleil ramaifer cette 
divine nourriture,parce que le joureftant un peu avancé , il n'eftoit plus 
temps d'aller recueillir la Manne qui fè fôndoit un peu après le lever du 
Soleil. Moyfè leur défendit auffi de ne rien garder pour le lendemain, & leur 
di t ,que pour obferver plus religieufement le jour du Sabbat,ils euflènt foin 
le jour precedent d'en ramaiTcr pour deux jours j & ce que l'on ramafloit pour 
le jour du Sabbat ne fe corrompoit point , comme ce qu'on auroit gardé 
pour les autres jours: tout cela eft confiant & fans aucune difficulté, parce 
que c'eft pofitivemenc ce que le Texte facré nous apprend dans le Chapitre 
16. de l'Exode. 

Mais les Interprétés tant Juifs que Chrétiens ne s'accordent pas fur beau-
coup de choies qui regardent la Manne. 

Ils font d'abord partagez fur l'étymologie du nom de Manne. Quelques-
uns veulent qu'il vienne de ces mots Hebreux ^Man h u , que les Juifs pro-
noncèrent quand ils virent la terre couverte de ces petits grains blancs, qui 
eftoient tombez durant la nuit : cependant plufieurs^ autres , du nombre 
defc^uels eft Buxtorfe,difent que ce mot de éManna fignifie nourriture pré-
parée, comme qui diroic une nourriture que Dieu avoic préparée luy-mefme 
pour ion peuple. 

On n eft pas mieux d'accord fur la nature de la chofe mefme. Plufieurs 
foûtiennent que cette Manne eft celle dont on fe fert pour purger dans la Mé-
decine, c'eft à dire, une liqueur qui tombé en manière de rofée, & qui fe 
ccngele en petits grains femblables à ceux de Coriandre. 

Vtilefius Medecin de l'Empereur Charles-Quint eft de ce fèntiment. Corné-
lius à Lapide qui eft un tres-fçavant Jefuite , dit dans fon Commentaire fur 
l'Exode, qu'il a vu dans la Pologne de petits grains comme le. millet, un peu 
longs, rougeatres qui tombent durant les nuits feraines de Juin & de Juillet, 
& qu'il a mangé de la bouillie que l'on en a fait , qui avoit le mefine goût 
que celle que l'on fait du Panix : ce qui m'a efté confirmé par un de mes 
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amis , qui a cité long temps en Pologne, principalement du cofté de la Silo 
fie, 011 cette Rofée tombe en abondance - & je puis ailurer avoir auffi vu 
dans le haut Dauphiné au pied du Mont Genévre, fur les quatre heures du ma-
t in , une grande quantité de cette Manne,que je pj^s d'abord pour de la grê-
le -mais après en avoir goûté, je reconnus par fon gouft doux & fucré, que 
c'efloit une rofée femblable à celle,dont parle la Sainte Ecriture , car aulfi-
tciE que le Soleil fût levé j elle fe liquéfia. 

Ceux qui tiennent que la Manne, dônt Dieu nourriifoit les Juifs dans la 
folitude , n'eftoit pas la mefme que celle qui eft employée dans la Méde-
cine, diient que ce qui purge ne manque point d'aifoiblir & d'extenuer, & 
ne nourrit pas : mais yoffius répond à cette difficulté, que la Manne du de-
fert ne differoit point quant à la nature, mais feulement quant aux accidens > 
de celle dont on fe fert dans la Medecine, &c que cette différence venoit 
de la préparation qu'en faifoient des Anges, qui paitriffoient & durciffoient 
cette rofée , & en faifoient iortir ces vapeurs , dont la Manne ordinaire eft 
remplie , afin qu'on en pût faire du pain folide & de la bouillie,comme l'on 
en fait de li rofée qui tombe en Pologne aux mois de Juin & de Juillet. 
D'ailleurs l'ufage frequent que l'on fait d'un remede , peut bien empefeher 
qu'il ne produife fon effet ordinaire. On a vû des hommes faire leur nourri-
turc des plus violens poifons par l'habitude d'en prendre fouvent > &c le vin 
qui fait tant de bien aux malades de la campagne qui n'en boivent jamais, 
eil nuifible aux malades qui en ufent ordinairement durant la fanté. Ce qui 
a fait dire à Va'efîus qu'il ne faut point douter que la Manne des deferts 
n'ait d'abord purgé les Hebreux qui avoient amaffé beaucoup de mauvaifes 
humeurs par 1 uiage des poireaux, de l'ail & de l'oignon , dont ils faifoient 
leur nourriture ordinaire lorfqu'ils efioient dans l'Egypte-, & qu'après cela la 
Manne ne trouvant plus rien à purger les nourriffoit , fur tout après avoir 
elle préparée par les Anges : car il eft dit exprefîement dans le Pfeaume -77. 
aux verfets 2.7. 18. z9. Dieu a commandé aux nuées et en haut, & il a ouvert Ls 

portes du Ctel ; il leur a fait pleuvoir Ix Manne pour manger & leur a donné le 

pain du Ciel: L'homme a man^é le pain des Anges. Et cette explication paroif t 

très convenable au mot Hebreu Manna , qui fignifie nourriture préparée i 

comme l'on peut encore inferer du verfèt 31. du Chapitre 16. de l 'Exode, où 
il cil dit , Que la Manne du defert avoit le goût du feigle méfié avec du 
miel. 

Quant à la grofEur & à la couleur des grains de cette Manne, tout le 
monde convient qu'ils eftoient blancs & gros comme des grains de Coriandre, 
& il n'y a pas lieu d'en douter, puifque l'Ecriture marque précifement cette 
reffemblance dans le Chapitre 16. de l'Exode $ mais fuivant le Talmud des 
Juifs quand l'Ecriture compare la Manne aux grains de Coriandre, c'eft pour 
la rondeur, & non pas pour la couleur , puifque les grains de Coriandre ne 
font pas blancs : c'eft pourquoi le Scholiaite Samaritain au lieu de dire com-
me des grains de Coriandre,met comme des grains de Ris. 

Enfin on dit d'ordinaire que la Manne avoit le goût tel que fouhaitoit 
celuy qui en mangeoit êc on fonde cette opinion fur le Verfet Chapitre 
16. de la.Sageffe où il eft dit qu elle s'accommodoit à la volonté de chacun : 
ce qui pourroit fignifier feulement que quoique le goût foit ordinairement 
fort différent dans chacun des hommes , chaque Juif la trouvoit cependant 
au fien. Car fi la Manne avoit pû avoir le goût d'une caille quand les Juifs 
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l'auroient voulu , pourquoy s'en feroient - ils dégoûtez ? Ils ne fe feroient 
pas plaints à Moyfe du long ufage de cette nourriture, comme ils firent aux 
Nombres Chapitre n. Et il eft remarquable que Saint Auguftin qui a enfei-
gné abiolument dans fon- Epitre 118. Chapitre 8. que la Manne avoit cette 
propriété que tous les Juifs y trouvoient le goût de ce qu'ils fouhaitoient 
manger , corrige cette propofition dans le fécond Livre de les Rétractations 
Chapitre n. & dit qu'il n'y avoit que les Juftes d'entre les Hebreux qui y 
trouvaffent ce goût différent félon leur gré. Mais cette fécondé penfée de 
Saint Auguftin ne femble pas s'accorder parfaitement avec les paroles de 
Saint Paul en la premiere aux Corinthiens Chapitre io. qui dit que tous les 
Ifraëlites ont mangé la mefme viande : ainfi fuppofé qu'il foit vrai que la 
Manne fût fiifceptible de tous ces differens goûts , il faudrait dire, comme 
quelques uns l'expliquent, que cela Venoit de la différente maniéré de l'ap-
prêter , & du foin & de l'application différente qu'on apportoit à la préparer. 

C H A P I T R E I I . 

De la Manne. 

CE que nous appelions & vendons fous le nom de Manne eft une li-
queur blanche & cryftaline qui découle fans incifion & par incifîon que 

l 'on fait aux frefnes tant fauvages que domeftiques , que les Italiens appellent 
Fraxint & Orni, qui croiffent en quantité dans la Calabre , dans la Sicile, 
mais principalement à Galliopoli, au Mont Saint Ange & à l'atofle , d'où pref 
que toute la Manne que nous vendons nous eft apportée. 

Nous vendons plufieurs fortes de Mannes fous le nom de Manne de Cala-

i 
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bre. La prenyere & la meilleure eft la Manne du Mont Saint-Ange ; mais ce qu'il 
y a de fâcheux, c'eft qu'elle eft ordinairement graflè , ainfi de peu de demande 
par ceux qui n'y ont pas grande connoiflance. 

La fécondé eft la Manne de Sicile, qui eft ordinairement blanche , féche & fort«"/? 
larmeufe, mais fort fujette a être remplie de figues ou marons. Mannes. 

La troifiéme & la pire eft la Manne de la Tolfe, qui eft cette Manne que nous 
appelions mal à propos Manne de Briançon qui eft lèche d'un blanc matte , ter-
ne & fort fujette a être remplie de menu ; voilà en un mot tous les genres de 
Manne que nous vendons, & ce qui fe voient ordinairement en France & à Paris, 
qui fera que l'on doit être defabuse'e de croire tous les contes à plaifir que les 
Anciens & les Modernes ont faits touchant l'origine delà Manne & des lieux qu'ils 
nous difent qu'elle vient ; puifque c'eft une chofe afsûrée, que toutes les Mannes 
que nous débitons,viennent des endroits ci deflùs .A l'e'gard des diverfès figures qui 
iè rencontrent dans les Mannes que nous débitons-, je dirai que celle qui eft la 
plus eftimée, eft la Manne en larmes, tant à caufe quelle eft plus blanche , ainfi 
plus agrcable au goût, moins fale & aufïi plus de vente, & comme il fe rencon-
tre de la Manne qui eft d'une longeur & groffeur extraordinaire. Cela a donné 
occafion à plufieurs de vouloir dire qu'elle étoit falfifiée, ce que j'aurois cru auffi 
bien qu'eux, fi je ne mettois éclairci de la vérité. 

On fera donc averti que la Manne en larmes eft naturelle & que ce qui la rend 
en fï grandes, ^rafles & longues larmes qui s'en rencontre quelquefois, c'eft que 
les habitans des lieux après avoir incisé le tronc ou les groffes branches des Fref-
nes, ils y fourrent dedans des chalumeaux de paille, ou brins de bois, cette li-
queur qui eft la Manne venant a découler fur cette paille ou bois, elle fe congele 
&• fe réduit en larmes, plus ou moins, longues, ou groffes, fiiivant la longeur 
de la paille, ou bois & que l'arbre jette de liqueur,& la chofe eft fi veritable, que 
j'ai dans mes mains une larme de Manne qui a plus un demi pied de long ôc de la 
groffeur du poignet d'un Enfant, qui eft fur un brin de ballet, & en outre plu* 
fieurs petites larmes qui font fîir des petits chalumeaux de paille. 

On pourra peut être m'obje&er, que c'eft une marque qu'elle eft contrefaite,& 
Jelle a jetté fur ce bois ou paille pour la faire en larmes -, mais la raifon que j'ai a 
nner,c'eft que je le fçai d'une perfonne digne de foi & de plus c'eft que la cho-

fe eft il naturelle & failable, que tout ce qu'il y aura de perlonnes raifonna-
bles n'en douteront nullement • & de plus c'eft qu'il eft impoffible de pouvoir 
fai.e d'aufli belles Mannes que celles que nous vendons. 

Je dirai néanmoins que quelques perfonnes m'ont voulu afsûrer que les 
Juifs de Ligourne, étoientfi adroits a contre faire la Manne, qu'ils la rendoient 
prefque auffi belle que celle qui étoit découlé naturellement. Je pourrais afsû-
rer y avoir travaille ; mais elle eft pefante, & d'un blanc matte & tout a fait 
différente de celle que nous vendons, peut être bien que cela vient de mon 
ignorance. 

Je dirai cependant, que les Mannes fe recueillent dans les Païs ci- devant 
nommez, pendant les mois de Juin, Juillet & Aouft , & qu'il eft d une necefli-
té abloluë que le temps foit beau & fec : car aufli-toft qu'il pleut, & que le temps 
eft humide , la Manne qui eft liquide en fortant de l 'arbre, ii le Soleil ne l'a con-
denfe aufli-toft, elle tombe & fe perd -, & cet inconvénient qui arrive à la Manne 
eft le fujet qu'elle eft plus ou moins chere, fuivant que les années ont été feches 
ou humides. 

On doit choifir la Manne, foit en grandes, ou petites larmes, nouvelles fé-
ches, legeres, d'un blanc tant foit peu rougeâtre, d'un goût agréable, la moins 
remplie de menu, de figues & marons qu'il fe pourra,laquelle étant rompue, il s'y 
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trouve une maniéré de fyrop, qui eft la marque infaillible de fà nouveauté' : car 
aufïi toft qu'elle tommence à vieillir, ce fyrop fe defféche, & laifle une concavi-
té, dans laquelle il fe rencontre de petites éguillcs, comme fi elle avoit été fubli-
mée,& rejet ter , tant qu'il fera poilible,ces Mannes fales & vilaines, parce que ce 
n'eft que de vieilles Mannes, dans lefquelles il fe trouve le plus fouvent quan-
tité de drogues incapables d'entrer dans le corps humain -, & ceux qui en vou-
dront faire l'experience, ils n'auront qu'à en fondre, & verront fi ce que je dis 
n'eft pas veritable. C'eft une erreur qui eft néanmoins aifez établie que cette 
Manne eft la plus purgative -, ils ont raifon, fi la Manne en vieillifïànt & étant 
remplie de filetez acquiert une qualité purgative : mais je croi qu ils fe trom-
pent , & qu'il n'y a que ceux qui en font chargez, qui pour la mieux vendre fe 
1er vent de ce faux pretexte. C'eft apparemment ce qui a donné fujet à ceux par 
les mains de qui elles pailênt, en exceptant néanmoins les honnêtes Marchands, 
de mélanger dans la Manne larmeufe & nouvelle, quantité de Manne grafïe & 
vilaine, & de Manne menue, tant pour faire meilleur marché, que pour y faire 
plus de profit : ce qui doit donner occafion à ceux qui en font gros negoce de la 
tirer de Ligourne, d'où elle eft apportée tous les ans dans des caifïès ou ton-
neaux, fuivant que la récolté en eft grande, foit par les Galeres du Grand Duc 
de Tofcane, ou autres commoditez, ou de la faire venir de Marfeille & de l'a-
cheter des gens incapables de la frauder ; car c'eft une choie certaine que plus 
la Manne paflé par de différentes mains, principalement par celles de certaines 
gens qu'il n'eft pas befoin de nommer , plus elle eft furchargée de Manne com-
mune ou de marons : ce qui altéré beaucoup fa qualité, & ce qui caufe un gros 
déchet. 

Pour ce qui eft de l'ufage de la Manne , il eft fi connu, & tant d'Auteurs en font 
mention, qu'il eft prefque inutile que je m'y arrête : je dirai néanmoins que c'eft 
un des plus grands & des plus doux purgatifs que nous a ïons , & duquel on fe 
peut fervir avec plus de fureté. 

On tire par la diftilation de la Manne, un efprit acide qui eft fort propre aux 
eau fpîri-' maladies de poitrine. On en peut tirer aulli par le moïen d'une cornue une eau 

fpiritueufe, qui contiendra tout ce que la Manne a de meilleur: cette eau fpi-
ritueufe eft un grand fùdorifique & fpecifïque contre toutes fortes de fièvres in-
termittentes. 

Quelques perfonnes m'ont voulu dire & a f % e r , que l'on droit de la Manne 
un diifolvant capable de diffoudre l'or -, c'eft ce que je ne puis pas certifier, pour 
11c l'avoir pas experimenté. 

t u e u l c 

M a n n e 

C H A P I T R E I I I . 

De la Manne de Briançon. 

LA Manne de Briançon eft une Manne blanche & féche, tout a fait feni^ 
blable à la Manne de la Tolfle, mais comme cette Manne n'eft d'aucun 

_ o , & que nous n'en vendons point ; c'eft pour ce fujet que je n'en dirai rien: 
cette Manne découle des grofTcs branches deMcIeifes ou Larix: c'eft pourquoi 
elle eft appellée des Latins Mannx laricœa, qui fe trouve en quantité dans le haut 
Dauphiné, principalement autour de Briançonv, d'où eft venu fon fiirnom. 

Outre la Manne de Briançon, il y a encore d'autres fortes de Manne : la plus 
rare 6c la plus eftimée eft la Manne Mafticine du Levant ou de Syrie ; c'eft une 
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Manne qui approche en couleur à celle de Calabre , & qui eft par grains comme 
le Maftic ,d'où eft venu fon iiirnom : elle découle des Cedres du Monr Liban, 
ainii que je l'ay marqué au Chapitre du Cedre. " 

Cette Manrie eft fort, rare en France : j'en ay environ trois onces, que l'on 
m'a aifuré être veritable ,qui eft de la couleur & figure cy-deifus, d'un goût de 
raifine amere & aflèz defagreable-, ce qui n'a pas de rapport à ce qu'en a écrit 
Fufchius, qui dit que les Païfans du Mont Liban la mangent: cette diverfité 
de goût provient peut-être de fa vielleflè, ou d'avoir changé de climat. 

Il y a plufieurs fortes de Manne ^ comme celle d'Afrique , dont les Afri-
cains fe fervent au lieu de fucre & de miel. 

Les Mexiquains ont de la Manne qu'ils mangent,comme nous faifonsicy le 
fromage. 

Il y en a en Perfè qui eft en gros marons -, mais comme toutes ces fortes de 
Manne ne viennent pas jufques à nous, c'eft ce qui fait que je n'en dirai rien. 

C H A P I T R E V I . 

De la Manne liquide. 

LA Manne liquide ou Tereniabin, eft une Manne liquide blanche, & gluan-
te , femblable à du miel blanc : elle fè trouve for certaines plantes garnies 

de feuilles d'un vert blanchâtre, de la grandeur de celle de la Traînailè,& d'épi-
nes rougeâtres ,aufli-bien que lesxfleurs d'où iortent des gouflTes ièmblables à 
celle du Bagnaudier, qui croiiTent en quantité dans laPerfe autour d'Alep & du 
Grand Caire, où elle eft apportée les jours de Marché par potées, où elle eft ven-
due aux Habitans du Caire, qui s'en fervent, comme nous faifons ici de la Man-
ne de Calabre. 

Cette liqueur eft auifi fort rare en France. En 1683. un de mes amis qui 
avoit été en Turquie m'en fit prefent d'environ quatre onces , que je garde 
encore, qui étoit lorfqu'ii mêla donna de la qualité cy-deflus jmais comme le 
temps corromp tout , fa couleur s'eft changée en grife, & il s'eft fait un fyrop defl 
fus d'une tres-bonne confiftance, d'un brun rougeâtre , & ce que je trouve de 
plus remarquable, c'eft que fon goût doux, fùcré ôc agréable, ne s'eft point chan-
gé en aigre. 

Il fè trouve encore dans l'Afie majeure fur plufieurs arbres fèmblables au chê-
ne une Manne liquide, principalement autour d'Ormus , où elle eft apportée 
dans la ville dans des peaux de bouc , où il s'en fait un fi gros negoce dans les In-
des , qu'il s'en tranfporte jufqu a Goa. 

Cette Manne eft de la même figure & couleur que la precedente, excepté 
qu'elle ne fe garde pas fi long-temps. 

Je croi m'être aflèz expliqué fur les Mannes naturelles & fur celle qui 
fort des arbres, & on fera defàbufé de croire que les Mannes que nous vendons 
tombent du Ciel, & au lieu d'être appelle miel de l'air, on la doit appeller Gom-
me de freine ou du nom des autres arbres qui les portent j & ce qu'il y a en-
core de probable, c'eft que la Manne celefte fe liquéfié au Soleil, comme j'ay 
déjà d i t , qui eft le contraire de celle que nous vendons , qui fe féche & fe 
durcit. 
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C H A P I T R E V . 

De la Gomme-gutte. 

LA Gommc-gutte oaGutte-gambe,Gamboide, Gamandre, Gutte-gemou, 
Gutte gomme ou Gomme du Pérou , eft une Gomme qui découle du tronc 

d'une plante rampante d'une nature aflèz particulière ,en ce qu elle n'a ni feuil-
les ni fleurs, ni fruits : & ce n'eft qu'un nombre de branches épincufès qui for-
cent les unes des autres, dont la figure eftreprefentée cy-deiïùs. 

Les Siamois & Cochinchinois incifent le gros tronc de la plante , d'où il en 
fort un fuc d'une confïftance moyenne, qui après l'avoir laiffé quelque temps à 
l'air il s epaiffit & jaunit ,& enfuite ces peuples le roulent comme de la pâte,& le 
mettent par morceaux ou turban de la maniéré que nous le voyons. Ce font 
les Paifans d'autour d'odia ou lndia , ville capitale de Siam, qui l'apportent 
vendre dans la ville, comme nos paifans nous apportent du beurre ou autres 
denrées : & ce que j'avance m'a été dit par un Interprete des Siamois , de qui 
j'en acheté une affez grande quantité. 

Quoi qu'il en foit on la choifira féche , haute en couleur, en turban ou en 
maflè ou fauciffons, la figure ne faifant rien à la chofe, pourveu qu'elle foit de 
la qualité cy-defïïis, & qu'étant cafieene foit point graveleufe,à quoy elle eil 
fort lu e t t e , comme aufîi à y trouver une Gomme rouge, claire & t ran lparenre , 

tout-à-faitfemblable à de tres-bel aloës cicotrin, qui avec toute ia beauté en em-
pêche la vente, tant à caufe de fa grande différence , que parce qu'elle ne fait pas 
une fi belle cculeurjaune. 


